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RΕLAΤΙΟΝ 

DE LA 

GUIΑΝΕ, 
Du Lac de Parimé& des Provinces 

d'Emeria ,Α' Arromaia & d' Ama-
paia, decouvertes par le chevalier 

WALTER RALEIGH. 

Ous foroîmes des ports d'An-
gleterre le 6. Fevrier 1595. 
& le 9. nous nous trouvâmes 
à Ja viie des Côtes d'Efpagne. 

Le 17. nous arrivâmes à Fuerta ventura 
l'une des Canaries , où nous nous ra-
fraîchîmes d'eau, de bois & de vivress 
Se nous y arrêtâmes pendant trois ou 
quatre jours. Nous fillames enfuite 
vers la Grande C. narie & de là à Te-
nertfa , où nous attendîmes le Capi-
taine Prejîon &c Ion Vaiffeau , avec 
lequel nous devions faire route de con-
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2 Relation de la 
ferve : mais après l'avoir attendu en 
vajn fept ou huit jours , nous refolu-
mes de faire voile vers la Trinedado. 

Nous n'avions pour compagnie qu'une 
Barque commandée par le Capitaine 
Croffes ; aiant perdu de vue à la hau-
teur des Côtes d'Efpagne une Fregate 
de Pleymouth , qui devoit faire le voia-
ge avec nous. 

Le 23. Mars , nous arrivâmes à la 
Trinedado ou la Trinité , & jettâmes 
l'ancre à la pointe de Curiapan ; c'eft 
ce que les Efpagnols ont apellé Punta 
de Gallo. Cette pointe eft à 8. De-
grez de hauteur. Nous nous y arrê-
tâmes quatre ou cinq jours, fans pou-
voir entrer dans la moindre liaifon avec 
les Efpagnols & les Indiens. Nous vî-
mes bien des feux fur la Côte , en 
fillant de Carao a Punta de Gallo; mais 
les Indiens n'oferent jamais venir à 
nous , tant ils craignaient les Espagnols. 
Pour moi, malgré cela , je me ns me-

net a terre , pour mieux reconnoitre 
cette Hie : mais au bout de quelques 
jours, voiant qu'il n'y avoit rien à faire 
là , noua fîmes route au Nord-Eft de 
Curiapan > pour gagner la hauteur de 
Puerto de los Hifpaniolos, qu'e les In-
diens nommoient autrefois Concorobia ; 
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mais auparavant je fis mon poffible 
pour avoir quelque entretien avec les 
Naturels du Païs , & pour reconnoi-
tre les rivieres & les havres de cette 
terre. 

De Curiapan nous allâmes à un en-
droit que les Indiens nomment Pari-
co. Nous y trouvâmes de fort bonne 
eau , mais point de monde. De là 
nous allâmes à un lieu nommé Piche. 
Les Efpagnols l'appellent Tierra de Bray. 
Nous y trouvâmes plufieurs petits ruif-
feaux d'eau douce & une eau falée ou 
fomache , qui nous parut une riviere. 
Nous vîmes des huitres fur les bran-
ches des arbres qui bordent cette eau. 
Il y en avoit en quantité , & nous n'eû-
mes pas la peine de les faler , car elles 
font naturellement falées & de fort bon 
goût. Tous es les huitres de cette Ifle 
fe cüeillent , pour ainfi dire , fur des 
arbres de certaine efpece. On ne les 
prend pas à terre, comme on fait ail-
leurs , & ce n'eft pas en ce feul en-
droit des Indes Occidentales , que les 
huitres montent ainfi le long des arbres. 
Thevet a donné dans la France An-
tarctique la Defcription des Arbres auf-
quels les huitres s'attachent. On en 
trouve auffi dans la Guiane. 
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4 Relation de la 
On trouve à Tierra de Bray une forte 

de gaudron excellent. Nous en fimes 
l'effay & vîmes par experience qu'il 
eft incomparablement meilleur que ce-
lui qu'on tire du Nord : car il ne le 
fond pas au Soleil , & par confequent 
il ne peut qu'être fort utile pour les 
vaiffeaux que l'on envoie dans les Païs 
Méridionaux. De-là nous allâmes à 
Anna - Perima & paffames Rio - Ca-
rone. 

La Trinedado eft faite comme la 
boulette d'un Berger : Le Nord de 
l'Ifle eft un Païs élevé. Le terroir eft 
fort bon , propre à des plantations 
de fucre , de gingembre , de tabac 
& c. Il y a diverfes fortes d'Animaux , 
beaucoup de cochons fauvages, de poil-
ions , d'oifeaux , quantité de fruits. Il 
y a du Maïz 8c de la caffave , des 
racines ordinaires & généralement tout 
ce que les Indes Occidentales produi-
fent. Des Efpagnols m'ont avoué qu'il 
fe trouve de l'or dans les rivieres de 
cette Ifle ; mais c'eft peu de chofe en 
comparaifon du continent, qui eft le 
Magazin , de leurs richeffes. Les Ha-
bitans apedoient cette IfleCairi: mais 
les Infulaires des differens lieux avoient 
tous un nom different. Ceuxde Parico 
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s'appelloient faios ceux de Putto Carao, 
Arvacas , ceux d'entre Carao & Ca-
riadan 3 Salvojos , ceux d'entre Carao 
& Punta-Galera , Nepojos &c. 

Lorique nous fûmes defcendus à ter-
re près de Puerto de los Hifpaniolos, 
nous trouvâmes une troupe d'Efpagnols 
oui faifoient garde fur la Côte. Ils nous 
inviterent d'aprocher & nous firent 
divers lignes d'amitié. * J'envoïai le 
Capitaine Widdon pour leur parler. Il 
fembloit que cette Nation vouloit en-
trer en Commerce avec nous & nous 
traiter veritablement en amis , mais 
je croi qu'on n'en ufoit ainfi qu'à cail-
le qu'on le. défioit de fes propres for-
ces & non par une veritable amitié. 
Le même jour fur le foir deux Indiens 
fe mirent dans un petit Canot, & fe 
deroberent des Efpagnols pour fe ren-
dre à nous. L'un de ces Indiens était 
un Cacique de l'Ifle , nommé Cantiman. 
Il nous inftruifit du nombre & des for-
ces des Efpagnols, & de la diftance de 
la Ville ou Colonie del'Ifle. 

Pendant que nous étions à Puerto de 
los Hifpagniolos , quelques-uns d entr'eux 
nous vinrent trouver , pour nous ache-
ter de la toile & diverfes autres cho-
fes dont ils avoient befoin : mais- ils 
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6 Relation de la 
avoient plus d'envie de reconnoître 
nos forces & d'examiner nos vaiffeaux, 
que de faire quelque trafic. Nous les 
traitâmes du mieux qu'il nous fut poffi-
ble, & je tâchai fur tout de prendre 
connoiffance par leur moïen de la Ter-
re Ferme du voifinage , principale-
ment de la Guiane. Je croi qu'ils 
nous aprirent à peu près tout ce qu'ils 
en pouvoient fçavoir ; parce que je fis 
boire un peu cette foldatefque , qui 
n'a voit point bû de vin depuis fort 
long-tems , & qui s'en donna pour 
lors au cœur joïe. Ce fut au milieu 
de cette joïe , qu'ils nous firent va-
loir la Gmane & fes richeffes, & qu'ils 
nous en dirent la route ; par où il fal-
loit palier & c. Pour moi je dif-
fimulai mes vûës & ne fis pas le moin-
dre femblant d'avoir envie d'aller de 
ce côté-là. Je leur fis même enten-
dre que je n'avois touché à la Trinité , 
que pour prendre des rafraîchiffemens 
pour la Colonie Angloife que j'avois laif-
fée à la Virginie. 

Deux raifons m'engagerent à faire 
à la Trinité plus de iejour qu'il ne fem-
bloit neceffaire. Premierement je vou-
lois me venger de Don Antonio Βerreo , 
qui l'année d'auparavant avpit enlevé , 
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contre la bonne foi donnée , huit hom-
mes au Capitaine Widdon ; & d'ail-
leurs je tirois de l'avantage de mon 
féjour , en ce que je m'inftrui-
lois mieux fur l'état de la Guiane ; que 
je prenois conoiffance des Côtes , des 
rivieres & des chemins de cette gran-
de Province ; que je découvrois ce qui 
en avoit fait manquer la Conquête à Don 
Antonio Β erreo, & que j'apprenois com-
ment il fe propofoit de renouveller 
fon deffein. Cependant un autre Ca-
cique des parties Septentrionales de l'Ifle , 
m'aprit que Berreo faifoit lever des fol-
dats à la Marguerite & à Cumana, 
pour nous fuprendre , s'il étoit poffi-
ble. Π avoit même défendu fous peine 
de la vie aux Indiens , d'avoir aucun 
Commerce avec nous , & fait mourir 
à caufe de cela quatre d'entr'eux, ainfi 
que je l'apris depuis ; ce qui n'empê-
choit pas qu'il n'en vint de nuit à no-
tre bord fe plaindre de la cruauté des 
Espagnols , & fur tout de Berreo , qui 
avoit partagé l'Ifle à là milice , pour 
en mieux faire le theatre de fa fu-
reur. Ils ajoûterent qu'il avoit fait ef-
claves tous les vieux Caciques , qu'il 
les tenoit miferablement enchaînés 
tout nuds , & faifoit dégoûter de tems 
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8 Relation de la 
en terns du lard bouillant far" ces mi-
ferables. Ce n'étoit pas le feul tour-
ment qu'il exerçoit fur fes captifs , 
ainfi que je l'appris dans la fuite. Âpres 
la prife de Saint Jofeph , je trouvai 
cinq de ces Caciques ou Seigneurs de 
l'Ifle prefque morts de faim dans les 
chaînes & dans les tourmens. Tout 
cela me détermina à me jetter à la fa-
veur de la nuit fur le Corps de garde. 
Je fis pr endre les devans au Capitai-
ne Cal field , avec foixante foldats, & 
je le fuivis avec quarante. Nous atta-
quâmes tous enfemble Saint Jofeph , & 
à peine eûmes nous tiré quelques coups , 
que la Place fe rendit. Nous rendî-
mes la liberté aux habitans & ne re-
tînmes que Berreo & fes gens. Enfuite 
nous mîmes le feu à Saint Jofeph en 
prefence des Indiens. 

Le jour de cette expedition George 
Gifford & Keymis arriverent avec leurs 
vaiiieaux. Nous concertâmes tous en-
femble notre projet , & j'affemblai 
tous les Caciques ennemis jurés des Ef~ 
pagncls ; (car il y en avoit d'autres, 

qui par haine pour les Infulaires , ou 
parce qu'il étoient en guerre entr'eux 
avoient introduit Berreo dans l'Iile. ) 
Je leur dis par mon interprête Indien, 
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que j'étois ferviteur d'une Reine très-
puiffante dans le Nord, & que cette 
Reine avoit plus de Caciques fous fa 
domination qu'on ne voioit d'arbres 
dans leur ifle. ,, Cette Princeffe, ajoû-

,, tai-je , eft ennemie des Efpagnols , 
„ à caufe de leur tyrannie. Elle en a 
”délivré tous les Peuples fes voifins, 
”& afranchi de leur joug les parties 
,, Septentrionales du Monde. S. M. 
„ m'a envoïé pour vous délivrer de ce 
”joug, & pour défendre votre Patrie 
,, & la Guiane contre leur ufurpation. ,, 
Après cela je leur prefentai le portrait 
de la Reine d'Angleterre ( Elizabeth ) 
Ils l'admirerent «fe le baiferent. J'eus 
même beaucoup de peine à les empê-
cher d'en venir à l'adoration. J'em-
ploïai dans la fuite de mon expedition 
un pareil moïen pour établir la renom-
mée de S. Majefté chez les Peuples 
que je traverfai pour aller à la Guiane , 

& j'y réûffis fi bien , qu'ils la connoif-
fent encore aujourd'hui fous le nom 
d'Ezrabeta Caffipuna Aquererwuna. Cela 
veut dire, Elizabeth Cacique Souveraine, 
C.ef tres-puiffant. 

Après cela nous quittâmes Puerto de 
los Hifpaniolos & retournâmes à Cu-
riapan avec Berreo notre prifonnier, 

A ν 



10 Relation de la 
que je queftionnai fur la Guiane. Il me 
dit ce qu'il en fçavoit, ou du moins en 
fit le femblant. Ce Don Antonio de Berreo 
étoit un Gentilhomme de bonne Maifon, 
qui avoit fervi long-tems fon Roi à Na-
ples , à Milan & dans les Païs-Bas &c. 
A la cruauté près, il me paroiffoit hom-
me de merite & de valeur , fidele 
à fon Prince , courageux & bon fujet. 
J'en ufai honnêtement à fon égard & le 
traitai en Gentilhomme, 

J'avois envoie l'année d'auparavant 
le Capitaine Widdon pour prendre con-
noiffance de la Guiane & me preparer 
ainfi le chemin de la découverte , puif-
que c'étoit-là l'unique but de mon ex-
pedition : mais il fe trouva que les in-
formations données pour lors étoient in-
finiment differentes de la verité. Il 
s'en faut de fix-cent milles d''Angleterre 
que ce Païs ne foit auffi voifin de la 
mer qu'on me l'avoit dit alors, & c'eft. 
ce que D. Berreo me confirma. Cela 
m'obligea de cacher mon entreprife à 
mes gens , parce que la difficulté auroit 
pu les dégoûter. Le retardement du 
Capitaine Prefton nous fit auffi beaucoup 
de tort. Nous lui avions promis de l'at-
tendre un mois , & il y avoit déja long-
tems que ce mois étoit expiré. S'il 
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avoit été avec nous , ou fi feulement 
il étoit arrivé une quinzaine de jours 
avant le débordement des rivieres , 
nous aurions peut-être penetré jufqu'à 
la fameufe ville de Manoa , ou du moins 
jufqu'à quelques habitations confidera-
bles du Païs , & nous aurions fait un 
voiage d'or. Il eft certain qu'il y a 
infiniment plus de profit à attendre 
d'un tel voiage, que Cortez n'en a eu 
au Mexique & François Pizarre au Pe-
rou , quoique l'un & l'autre aient con-
quis deux vaftes Etats. Celui donc qui 
entreprendra la Conquête de la Guiane 
( j'entens fous ce nom tout l'interieur 
de l' Amerique Meridionale fuivant le 
cours de l'Oronoque & de l'Amazone ) 
poffedera plus d'or & regnera fur plus 
de Peuples , que ni le Roi d'Efpagne , 
ni l'Empereur des Turcs. 

Ceci paroît incroiable ; mais je vais 
démontrer la verité de ce que j'avance 

& faire voir que ces Terres que nous 
ne connoiffons pas, renferment des tré-
fors immenfes & nourriffent une infi-
nité de Peuples. Les Princes qui y 
regnent font iffus des puiffans Yncas du 
Perou , fi connus & fi renommés dans 
les Hiftoires Efpagnoles à caufe de leur 
magnificence & de leurs richeffes. Pc-
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12 Relation de la 
dro de Ciera , François Lopez,, Garcitaffo 
de la Vega & quelques autres nous di-
fent des chofes prefque incroiables de 
ieur Gouvernement , de leurs Conquê-
tes , des merveilleux Batimens qu'ils 
firent faire , de l'induftrie de leurs Peu-
ples &c. Le dernier de ces Tncas fut 
Atabalipa fils de Guainacapac. Ils 
étoient trois freres fils de ce Guaina-
capac. Atabalipa perit miferablement 
par les mains de François Pizarre , après 
qu'il eut fait lui-même perir fbn frere 
Guafcar. Le troifiéme échapa des cruau-
tez de ce Conquerant , & fortit du 
Perou avec une armée de quelques mil-
liers d'hommes qu'il accrut de quanti-
té d'Indiens qu'on appelle Orejones. Il 
s'établit avec le fecours de tous ces In-
diens dans cette étendue de terres que 
tes deux grands Fleuves des Amazones 
& du Maragnon renferment. 

Tout cet Etat , que nous appelle-
rons Guiane , eft à l'Orient du Perou , 
fous la Ligne Equinoctiale , & poffede 
incomparablement plus d'or , que la 
plus riche province du Perou. On allu-
re même qu'il y a des villes beaucoup 
plus floriffantes que ne le furent jamais 
celles du Perou dans la plus grande prof-
perité des Yncas ; que l'on y fuit les 
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Loix & le Gouvernement de ces Yncas ; 
que la R eligion de cet Etat eft l'ancienne 
Religion du Perou ; qu'il y a enfin me-
mes mœurs & mêmes coutumes. Quel-
ques Efpagnols m'ont auffi raconté des 
chofes fort merveilleufes de la ville de 

Manoa connuë chez eux fous le nom 
d'El Dorado , & qu'ils difoient avoir 
vue. Ils afîuroient qu'elle furpaffe de 
beaucoup en grandeur & en richeffes 
toutes les Villes que lour Nation a con-
quife dans le vieux & dans le nouveau 
Monde. Cette ville eft fituée fur un 
Lac d'eau falée , qu'on peut apeller 
une Mer / puifqu'il a deux cent lieues 
de longueur. Si tout cela eft véritable-, 
il ne doit y avoir rien de comparable 
à cette Monarchie , qui nous eft en-
core inconnue. Mais quand cet Etat 
ne furpafferoit pas le Perou par fes ri-
cheffès , que ne feroit-il pas , à le re-
garder comme égal à ce dernier ? Il 
ne faut , pour en être convaincu, que 
lire ce que Lopez a écrit de la fomp-
tuofité de Guainacapas. " Tous les 

» Uftenfiles de fon Palais, dit Lopez 

» tout ce qui fervoit à la table , ou à 
» la cuifine de ce Prince étoit d'or & 

» d'argent. La moindre vaiffelle étoit 
» d'argent , excepté quelque peu de 
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» cuivre. On voyoit en or pur dans 

» la grande Sale de fon Palais des fta-

» tues d'une taille gigantefque. Tou-

» tes fortes d'oifeaux , de bêtes à qua-

» tre pieds , d'arbres , & de plantes 

» s'y voïoient de même en or, & dans 

» leur grandeur naturelle. On y voïoit 
» encore des poiffons de même metal 

» & tels abfolument que les Lacs , 
» les Mers & les Fleuves du Perou les 

» produifent. Ce Prince ne fe con-

» tenta pas de cela. Il voulut avoir 
» des cofres , ôc des armoires d'or. 

» La Nature ne produifoit rien dans 
» Tes Etats qu'il ne fit imiter en or 

» par les orfévres de Cufco. Mais il 
» y avoit dans l'Ifle de Puna quelque 

» chofe de plus précieux encore. C'é-

» toit un jardin entier d'or & d'argent. 

» Arbres fleurs & herbes tout en étoit; 

» chofe incroïable & qui ne s'étoit 
jamais vue avant cela. Guainaca-

» pac avoit amaffé dans Cufco , outre 

» ces tréfors immenfes , une quantité 

» prodigieufe d'or & d'argent qui n'é-
» toit pas mis en œuvre , &c. » Il 

ajoute dans un autre endroit de fon Hi-
ftoire , que François Pizarre fit pefer 
tout l'or & tout l'argent d'Atabalipa 

tomba entre fes mains , & qu'on 
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trouva que l'argent montoit à cinquan-
te-deux mille marcs, & l'or , à un mil-
lion trois-cent fix mille cinq-cent livres 
de poids. Cela paroît incroïable , mais 
cela ne l'eft pourtant pas , fi l'on confi-
dere à combien de millions montent 
les richeffes que les Efpagnols tirent 
tous les ans du Perou , & qui fervent 
au Roi d'Efpagne à inquieter les autres 
Princes de l'Europe. C'cft à ces richef-
fes qu'il doit fon élevation. De pau-
vre petit Roi de Caftille qu'il étoit au-
trefois, elles l'ont fait devenir en peu 
d'années un des plus grands Potentats 
de l'Univers. Ces tréfors augmentent 
tous les jours fes forces & nourriffent 
fon ambition, pendant que les autres 
Souverains perdent l'occafion qu'ils ont 
prefque en main pour s'enrichir à leur 
tour. 

Nous reliâmes quatre jours à l'Oro-
noque & vingt jours après nous partîmes 

& laiffàmes nos vaiffeaux à Curiapan 
Juan Martinez. Maître de l'Artillerie à 
Crdaco découvrit le premier Manoa. 
On voit à la Chancellerie de St. Juan 
de Puerto-Rico quel fuccès eut fon en-
treprife. Berreo en avoit une copie , 
qui lui fit efperer de réüffir dans fes 
recherches. Orellane , qui entreprie 
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la decouverte de la Guiane , & qui 
defcendit k grand Fleuve des Amazo-
nes , fe flata auffi de l'efperance de 
conquerir Manoa , mais il mourut de 
maladie , chagrin d'avoir manqué fon 
entreprife , à la Marguerite , ou aux 
Caracas. Ses vaiifeaux furent dif-
perfés par la tempête & Fentreprife 
échoua, 

Diego d'Ordaca pourfuivit le même 
deffein , & partit d'Efpagne avec fix 
cent foldats & trente chevaux , qu'il 
embarqua pour aller faire cette illuftre 
découverte : mais a peine fut-il ar-
rivé fur les Côtes de la Guiana, qu'il 
fut tué dans une émotion de fes gens. 
Sa Flote fe diffipa & pent miferable-
ment. A l'égard de Juan Martinez, 
voici comment il penetra fi avant dans 
le Païs. Ordaca aïant ancré devant le 
havre de Morequito , le feu prit à la pro-

vifion de poudre , par la négligence, 
à ce que l'on prétendoit , de Marti-
nez, , qui en avoit la garde. On le 
condamna à la mort , mais les foldats 
qui l'aimoient firent changer la peine 
de mort en celle d'être abandonné feul 
dans un canot , à la merci des vents & 
des flots , fans vivres & avec lfs feu-
les armes. Ce canot fut emporté par 
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le courant ôc trouvé flotant par quel-
ques Sauvages de la Guiane , qui n'a-
voient jamais vu de Chrétiens. Ils 
promenerent Martinez de côté & d'au-
tre , pour le faire voir comme une 
merveille, & le menerent enfuite à 

Manoa , qui eft la Capitale de l'Em-
pire des Tncas. Le Roi qui le vit, le 
reconnut d'abord pour être Chrétien & 
Efpagnol; car il n' y avoit pas encore 
long-tems que fes freres Guafcar & 
Atabalipa étoient morts, & que Pizarre 
avoit détruit leur Empire. Il reçut 
ailés bien Martinez , quoiqu'il n'eût 
pas oublié fes reffentimens & ce qu'il 
devoit à la cruauté des Efpagnols. Mar-
tinez demeura fept mois à Manoa, 
mais il ne lui étoit pas permis de for-
tir de la ville , ni d'aller nulle part 
fans garde & fans avoir les yeux cou-
verts : car on avoit la précaution de 
les lui couvrir lors qu'il fortoit. Au 
bout de fept mois, Martinez commen-
çant d'entendre la langue du Païs, le 
Roi lui donna le choix de s'en retour-
ner dans fa patrie, ou d'achever"fa 
vie à Manoa auprès de lui. Martinez 
préfera de s'en rétourner, & le Roi le 
fit efcorter par fes gens jufqu'au Fleu-
ve de l'Orenoque , vers la Côte de la 
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Guiane , & lui donna quantité d'or. 
Lors qu'il fut arrivé à l'embouchure 
du Fleuve , les Indiens de la frontiere 

& les Orenococm lui enleverent toutes 
fies richeffes , fans lui en laiffer autre 
chofe que deux Bouteilles remplies 
d'or ; parce qu'ils crurent que c'étoit la 
boiffon de Martinez. Il filla dans un 
canot tout le long de l'Orenoque vers 
fon embouchure & de là jufqu'à la Tri-
nité, d'où il alla enfuite à S an-Juan 
de Puerto-Rico. Il y demeura long-
tems ôc voulut paffer enfuite en Efpa-
gne ; mais il mourut à Puerto-Rico. Etant 
à l'article de la mort ôc fans efperance 
de recouvrer la fanté, après avoir re-
çu l'Extreme-Onction , il fe fit apor-
ter fon or & la relation de fes voïa-
ges. Il donna l'or à l'Eglife & ordon-
na qu'il fut deftiné à fonder des M ef-
fes pour le repos de fon ame. Martinez 
fut le premier, qui, auraport deBer-
reo , découvrit Manoa , qu'il furnom-
ma El Dorado. 

Les Peuples de la Guiane aiment 
extrémement à boire , & s'enyvrent 
volontiers de leur Ouicou. Lors qu'il 
y a parmi eux quelque Fête folemnel-
le, où le Roi affifte, voici ce qui fe 
pratique. Ceux qui veulent être ad-
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mis à faire la débauche avec lui, font 
dépouillés & fe prefentent tout nuds à 
fa Majefté. On les oint de baume 
depuis les pieds jufqu'à la tête, après 
cela on leur foufle fur tout le corps 
avec un tuïau de la poudre d'or. Ils 
paffent fouvent les huit jours tout de 
fuite à boire. Martinez nomma la 
ville El Dorado , à caufe de la grande 
quantité d'or qu'il y vit. Leurs Idoles 
étoient d'or maffif , & même leurs ar-
mes. 

Pedro d'Orfua Gentilhomme de Na-
varre chercha auffi à penetrer dans la 
Guiane par le Perou. Il s'embarqua fur 
la riviere d'Oja, qui a fon cours au Sud-
vers Quito, & va porter fes eaux dans 
l' Amazone. Οrfua la fuivit & traverfa 
le Païs des Moteiones. Cet Orfua avoit 
parmi fes gens un homme de peu de 
naiffance nommé Aguiri. Celui - ci 
voiant les gens d'Orfua confumés de 
faim, de fatigue & de mifere , & qu'au 
bout de plufieurs mois on n'avoit enco-
re pû trouver de chemin par l'Ama-
zone , excita la rebellion parmi eux , 
& fe fît chef des rebelles, après avoir 
fait mourir Orfua & tous ceux de fon 
parti. Ce miferable avoit conçu le 
projet de s'emparer de la Guiane & 
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du Perou , & même de toutes les Indes 
Occidentales , dont il vouloit effaïer de 
devenir le Souverain. Avec fept cerfs 
foldats , qui dépendoient entierement 
de lui, & qui lui promirent d'attirer 
beaucoup de monde à fon parti , il fe 
promettoit de s'emparer des villes ôc 
des forces du Perou ; mais il ne put 
trouver ni la route de la Guiane par 
l'Amazone, ni le moïen de s'en retour-
ner au Perou. Il fut obligé de marcher 
avec fes gens le long du rivage de ce 
grand Fleuve avec beaucoup de peine 

& de fatigue, jufqu'à la Marguerite , qui 
eft au Nord de Puerto-tyranno. Cet en-
droit a reçu fon nom des cruautés d'A-
guiri , qui tua là Don Juan de Villa An-
draday Gouverneur de la Marguerite ôc 
pere de Don Juan Sarmiento. Il y exer-
ça plufieurs autres cruautés, de même 
qu'à Cumana , à la Côte de Caracas ôc 
dans la Province de Venezuela. Il alla 
enfuite piller & faccager Sainte Mar-
the. Son deffein étoit de paffer dans ht 
Nouvelle Grenade , d'y traiter de même 
Pampelune , Merida , * Langerita &c. 
ôc d'envahir enfuite le Perou , mais il 
fut entierement défait dans la Nouvelle 
Grenade , ôc ne trouvant aucun moïen 

* Ou la Grita. 
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d'échaper , il maiïàcra de rage fes pro-
pres enfans , en leur diiant : Puifque 
je n'ai pu vous faire Princes , je ne fou-
frirai pas non plus que vous deveniés les ef-
claves des Efpagnols après ma mort , & 
qu'on vous apelle enfans d'un traître & 
d'un tyran. Telle fut la fin des entre-
pr ifes d'Orellana , d'Ordaca , de Mar-
tinez, d'Orfua & d'Aguiri. 

Feronimo Ortal de Saragoffe, qui tenta 
le même deifein par mer avec 130. fol-
dats, fat traverfé dans fon projet par 
les Courans qu'il y a furla Côte de Pa-
ria qui Je porterent à Saint Miguel de 
Niviri. Don Pedro de Silva Portugais 
de la Maifon de Silva ; voulut auffi 
penetrer dans le Païs, par le Fleuve des 

Amazones,mais il eut le malheur d'être 
entierement défait par les habitans de 
ces Terres , & tout fon monde y perit, 
excepté deux hommes, qui porterent en 
Efpagne la nouvelle de leur defaftre. 

Pedro Hernandez de Serpa débarqua 
à Cumana & prit enfuite par terre la 
route de l'Orenoque , où les Indiens de 
ce quartier-là, nommés Wikiri, le com-
batirent , & il n'échapa que dix-huit 
Efpagnols. Lorique le Capitaine Pre-
fion prit & pilla San fago de Leon il y 
fi.t prifonnier un de ces dix-huit- qui ré-
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chaperent de la défaite de Pedro Her-
mandez de Serpa. Ce prifonnier aprit à 
Preston la grande opinion que ces Com-
patriotes avaient des richeffes de la 
Guiane & d'El Dorado. Un autre Ef-
pagnol nous raconta que Berreo , lorf-
qu'il revint des Côtes de la Guiane , em-
porta avec lui quarante plaques d'or 
pur , plufieurs armes des habitans de 
ces quartiers là, qui étoient du même 
metal , des plumes travaillées avec de 
l'or , ôc quantité d'autres chofes égale-
ment rares & curieufes. 

Gonzales Ximenes de Cafada , un de 
ceux qui contribuerent le plus à la 
Conquête de la N:uvelle Grenade , cher-
cha à penetrer dans ces terres , par la 
riviere * Ρampamena près de Quito dans 
Je Perou , ôc qui court deux cens' lieues 
au Sud-Eft, jufqu'à ce qu'elle fe jette 
dans l'Amazone. Mais après avoir fait 
de grands frais & pris une peine extrê-
me pour réüfir dans la découverte , il 
falut s'en retourner fans rien faire. Ce 
Gonzales de Cafada donnant fa fille en 
mariage à Berreo lui fit promettre par 
ferment , qu'il pourfuivroit jufqu'au 
dernier moment de fa vie le projet de 
découvrir ôc conquerir la Guiane , & 

* Ou Paianano ,qui fe jette dans l' Aguarica. 
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Berreo m'a juré que cette entreprife lui 
coûtoit au moins trois-cent mille ducats 
d'or , fans qu'il lui eut été poffible de 
penetrer auffi avant que moi , qui n'a-
vois qu'une poignée de monde. Berreo 
chercha la riviere de Caffanar , qui fe 
jette dans celle de Pato. Pato fe jette 
dans Meta & Meta dans Baraquan 
connue fous le nom d'Oronocco. Il cou-
rut plus de quinze-cent de nos milles 
fans trouver aucun paffage , ou fans 
pouvoir y penetrer. 

Berreo prit fa route par le nouveau 
Royaume de Grenade où les biens de fa 
femme étoient. Il avoit à fa fuite fept 
cent chevaux, & beaucoup d'efclav es 
Indiens des deux fexes. Sa Majefté ver-
ra dans la Carte de ces Païs, à laquelle 
je. travaille , le cours des rivieres, qui 
font fort entrelaffées les unes dans les 
autres; la route de Don Gonzalez de Cafa-
da ; la mienne & celle de Berreo &c. 
Elle y verra le gifement des Côtes. 
Les François ont auffi cherché à dé-
couvrir ces terres , mais il n'y a rien 
à craindre de leur part, parce qu'ils 
ne prennent pas la bonne route. (Ce-
pendant il n'y a pas de Nation plus en 
état que les François de penetrer dans la, 
Guiane, à caufe de l'Ifle de Caiene O 
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du Cap de Nord OU ILS fe font établis. Les 
Hollandois ont la même facilité par les 
établiffemens d'Efquibe & de Surinam. ) 
On m'a affuré , avant mon départ d'An-
gleterre , que l'Amiral Villiers fe prepa-
roit à aller à la riviere des Amazones , 
où les Français vont fouvent faire des 
voïages pour avoir de l'or , & j'ai par-
lé moi même à un Capitaine Fran fois , 
qui en venoit. Il eft bien fur qu'on 
ne fçauroit découvrir la Guiane de ce 
cote là, mais cepend.v: il vient beau-
coup d'or des.rivieres d'enhaut qui cou-
sent au Sud & au Sud-eft & fé jet-
tent dans l' Amazone. 

Les Indiens de la Trinité , & ceux 
de la Dominique ont auffi beaucoup 
d'or, que les uns & les autres tirent 
de la Guiane , ainfi que ceux de Paria, 
de Turcaris , de Chochi , les Apotomos , 
les Cumanogotos , tous ceux de Venezue-
la , de Manicap ana , les Caribes de 
Guanipa , les Affawaies , les Coacas 

&c. Tous ces peuples portent des pla-
ques & des colliers d'or , dont la four-
ce eft dans la Guiane; ôc fi ceux qui trafi-
quent à l'Amazone en reviennent tou-
jours avec beaucoup d'or , ce n'eft 
qu'à caufe que les Indiens de ce Fleuve 
le tirent de l'intérieur des terres qui 

font 
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font au-deffus du Fleuve., & s'étendent 
au - de-là des cotes de l'Amerique , qui 
font vis-à-vis de la Trinité, C'eft cette 
étenduë de Pais que nous appelions 
Guiane , ainfi que je l'ai déja dit. 

A propos de 1'Amazone , je me fuis 
informé dans mes Voyages , à ceux 
qui ont reconnu avant moi les terres & 
les rivieres qu'il y a entre l'Oronoco & 
l'Amazone , fi tout ce qu'on difoit des 
prétendues femmes guerrieres , qui ha-
bitent de ce côté la , étoit veritable. 
Voici le raport que m'en a fait un Ca-
cique. Ces femmes habitent au Sud de 
la riviere dans la Province de Topango. 
Leurs principales forces font dans des 
Ifles , à foixante lieues de l'embouchu-
re. Ces femmes ne viennent vifiter 
leurs maris qu'une fois l'année ôc pen-
dant un mois. ( Il y a grande apa-
rence que le Cacique voulait en faire ac-
croire À l'Auteur , puifqu' aucune autre re-
lation ne parle de ces prétenduës Ama-
zones. D'autre côté on peut regarder 
com?ne de vraies Amazones toutes les 
femmes de l'Amérique ; puifqu' elles ne 
font gueres moins guerrieres que leurs ma-
ris. ) 

Pour revenir à Berreo, il fuivit com-
me je l'ai déja dit, la riviere de Caf-

Tome II Β 
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fanar, laquelle a fa fource dans les mon-

tagnes qui font près de Tunia. De ces 
mêmes Montagnes fort la riviere de 
Pato. L'une & l'autre fe jettent dans 
celle de Meta. Celle-ci fort des Mon-
tagnes voifines de Pampelune. Le Me-
ta & la Guaiare , qui vient des Mon-
tagnes de Timan a , fe jettent dans le 
Barraquan ôc y perdent leurs eaux & 
leur nom. Le Barraquan perd auffi le 
fien, après avoir coulé quelque tems, & 
prend celui de l'Oronoco. Le Rio gran-
de prend fon cours de l'autre côté de 

Timana & fe va jetter dans la mer 
près de Sainte Marthe. Lorfque Ber-
reo eut paffé la Caffanar il vint à Meta , 

& faifant marcher fes gens le long du 
rivage , il les conduifit au Barraquan : 
mais la rapidité du Fleuve , les fables & 
les rochers qu'on y trouve , firent 
échouer une partie de fes barques & 
perir beaucoup de monde. Il erra avec 
fes gens une année entiere autour de 
cette riviere , fans pouvoir trouver le 
chemin de la Guiane, & il arriva enfin 
à l'extremité d'Amapaia qu'il traver-
fa. La riviere de Charles borna la, 
courfe. 

Ceux d'Amapaia vantent beaucoup 
la. Guiane. Il γ a auffi quantité d'or 
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chez eux , au raport de Berreo & des 
Indiens de la Guiane que j'ai' vûs. L'A-
mapaia eft fur l'Oronoco.. Berreo y per-
dit foixante de fes meilleurs foldats , 

& prefque tous fes chevaux. Après 
avoir paffé trois mois fans pouvoir rien 
faire avec les naturels du Ρaïs , ils 
firent une efpece de paix , & donne-
rent à Berreo cinq figures d'or pur & 
divers ouvrages curieux de la façon de 
ces Indiens. Ces curiofîtés ne cedoient 
en rien aux plus jolis ouvrages d'Italie 

& d' Allemagne , &c. fuivant le témoi-
gnage de notre Efpagncl , qui ne dou-
toit pas qu'on ne les admirât en Efpagne. 
C'eft en effet quelque chofe d'admirable 
que l'induftrie avec laquelle ces Peu-
ples travaillent fans aucun inftrument 
de fer , & fans les fecours qui facilitent 
l'adreffe de nos orfevres. 

Les Indiens de l'Amapaia, qui donne-
rent à l'Efpagnol l'or & les curiofités 
dont je parle, s'appellent Anabas , & 
habitent à douze milles de l'Oronoco. Il 
y en a huit-cent de-là jufqu'à l'em-
bouchure du Fleuve. La Province d'A-
mapaia eft baffe & marécageufe. Ces 
marais, que les eaux du Fleuve for-
ment lorfqu'elles débordent, contien-
nent des eaux rouffâtres & mal-faines, 

B ij 
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pleines de vers , de ferpens & d'autres 
Infectes. Les Efpagnols , qui ne con-
noiffoient pas le danger qu'il y avoit à 
faire ufage de ces eaux , en eurent des 
diffenteries fàcheufes. Leurs chevaux: 
en furent empoifonnées, & dans fix 
mois de féjour, il ne leur refta plus 
que fix-vingt hommes , prefque point 
de chevaux & point du tout de bétail. 
Berreo , qui s'étoit flaté de trouver la 
Guiane plus près qu'elle n'êtoit , fe 
trompa d'environ trois cent trente 
lieues dans fon compte : Ainfi & lui & 
fes gens fe trouverent bien-tôt expo-
fés dans ces terres inconnues à la faim., 
à la difette & aux maladies. 

Les indiens de ces quartiers là, qui 
connoiffent le danger des eaux rouffes, 
dont j'ai parlé , ne laiffent pas de s'en 
fervir , parce qu'ils le previennent en 
n'en prenant que quand le Soleil eft à 
fa plus haute élevation fur l'Horizon, 
En tout autre tems elles font mal-fai-
nes , & fur tout elles font fort perni-
cieufes à minuit. Plufieurs rivieres de 
ce Païs-là ont auffi des qualités tres-nui-
fibles. Berreo partit d'Amapaia au com-
mencement de l'été , pour effaïer d'en-
trer en Guiane par la frontiere du Midi ; 
mais fes éforts furent inutiles. De hau-
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tes montagnes inacceffibles, qui s'é-
tendent à l'Orient de l'Oronoco jufqu'à 
Quito dans le Perou , lui fermerent le 
paffage. Il auroit été impoffible de 
traniporter des vivres & des munitions 
à travers les precipices & les rochers., 

& de franchir les fommets de ces mon-
tagnes efcarpées , couvertes de ron-

cela fes gens accablés de mifere ôc de 
fatigue avoient à combattre des peuples 
feroces , ennemis jurés des Efpagnols , 
dont les cruautés & l'avarice étoient 
connues chez ces Indiens. Il n'a v : 
point d'interprête pour fe faire enten-
dre , & les Caciques d'Amapaia avoient 
inftruit ceux de la Guiane des deffeins 
de Berreo. Ils avoient même prévenus 
les naturels du Païs contre l'Efpagnol, 
en les avertiffant qu'il cherchoit à fub-
juguer la Guiane, & reduire ces peuples 
fous la domination du Roi d'Efpagne , 
pour s'emparer de leur or & de leurs ri-
cheffes. 

Berreo m'affura qu'il traverfa dans ià 
route plufieurs rivieres confiderables , 
qui vont toutes fe jetter dans l'Oronoco. 
Il en comptoit pour le moins une cen-
taine , dont, à ce qu'il difoit , la moin-

B iij 
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dre ne cede pas à * Rio-Grandequi 
paffe entre le Popayan & la nouvelle 
Grenade : mais il ignoroit les noms & 
le cours de ces rivieres, parce que n'en-
tendant pas les naturels du Païs , il ne 
pût leur faire aucune queftion là-def 
fus: & d'ailleurs notre Efpagnol étoit fi 
parfaitement ignorant , qu'il' favoit à 
peine diftinguer l'Orient de l'Occident. 
Cependant j'ai eu quelque connoiffan-
ce de ces rivieres , toit par moi-même, 
ou par mes gens. Mon Interpréte, qui 
étoit natif de la Guiane & favoit une 
partie des langages ou jargons de ces 
peuples, me fervit beaucoup en cette 
occafion. Je fis chercher les plus âgés 
des Indiens & ceux qui avoient été ibu-
vent en courfes, à la maniere de ces 
peuples. Je les interrogeai plufieurs 
fois, ôc j'acquis par ce moïen une con-
noiffance affés exacte de toutes les ri-

vieres & des provinces depuis la Mer 
du Nord jufqu'aux frontieres du Perou, 

& du Fleuve de l'Oronoco jufqu'à celui 
des Amazones. J'apris leur maniere de 
vivre ôc comment ils font gouvernés 
par leurs Caciques &c. les guerres qu'ils 
ont entr'eux & leurs alliances : car 

* Il y a apparence que l'Efpagnol exageroir 
dans fou récit. 



Guiane. 31 
tomme ils font toujours en guerre les 
uns contre les autres , il eft ; abfolu-
ment neceffaire de favoir diftinguer 
les amis des ennemis, afin de profiter do 
leurs diffentions ; fans quoi il eft impof-
fible de faire la conquête de ces Païs. 
C'eft à fes diffentions que Pizarre à 
dû la conquête du Perou , & Cortez 
celle du Mexique. Celui-ci fçut pro-
fiter habilement de la haine que ceux 
de Tlafcala avoient pour Montezuma 
Roi du Mexique ; & il y a grande ap-
parence que fans la difcorde de ces 
ples , ces deux Conquerans n'auroient 
pas envahi fi facilement ces vaftes E tats . 

& leurs richeffes immenfes. 
Après un contre-tems fi fâcheux , 

Berreo perdit toute efperance de réüffir 
dans fon entreprife. Cependant il avan-
ça encore plus loin, & arriva à la Pro-
vince d'Emeria, vers l'embouchure du 
Fleuve. Il y trouva un peuple doux & 
affable, qui avoit des vivres en abon-
dance. Le Cacique ou Roi de ce peuple 
s'appelloit Carapana. C'étoit un hom-
me prudent & fage , d'un temperament 
vigoureux & d'une longue experience : 
auffi etoit-il âgé d'environ cent ans. 
En fa jeuneffe il avoit été envoïé à la 
Trinité par le Cacique fon pere, à cau-

B iiij 
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fe des guerres civiles qui regnoient 
entr'eux. Il y avoit frequenté des Ef-
pagnols ôc des François , & apris à dif-
cerner les differentes manieres des peu-
ples. Il aimoit la paix , ce qui en-
tretenait l'abondance dans fon Païs, & 
lui procuroit la facilité du Commerce 
avec fes voifins. 

Lorfque Berreo fut arrivé aux ha-
bitations du Cacique Carapana , il s'y 
rafraîchit avec fes gens pendant fix 
femaines , ôc continua de s'informer de 
3a Guiane ôc de fes richeffes : mais ne 
pouvant pourfuivre alors fon deffein,à 
caufe , de la perte de la plus grande 
partie de fon monde , il le remit à un 
autre année , fe promettant de prendre 
des mefures beaucoup plus juftes , ôc 
attendant en même tems un renfort 
d'Efpagne. Il avoit laiffé à la nouvelle 
Grenade Don Antonio Ximsnes , avec or-
dre de le fuivre dès qu'il aprendroit 
des nouvelles de la découverte de la 
Guiane. Plein d'efperance il s'embar-
qua dans un canot à l'embouchure de 
l'Oronoco pour palier à la Trinité. De la 
Trinité il alla à la Côte de Paria, & de 
là à la Marguerite, où il raconta à Don 
Juan Sarmiento fes découvertes, & ce 
qu'il avoit apris des richeffes de la 
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Guiane. Sarmiento lui donna cinquante 
foldats & lui fit promettre de fe rendre 
au plutôt chez Carapana , pour pene-
trer enfuite dans la Guiane. C'eft à 
quoi Berreo ne fongeoit pas , faute de 
moïens fuffifans pour cette entreprife : 
Ainfi il alla de la Marguerite à la Tri-
nit , d'où il envoïa fon Lieutenant avec 
un Sergent-Major, & quelques foldats 
pour prendre connoiffance du chemin , 

& faire alliance avec les Indiens de la 
frontiere, afin de fe pourvoir enfuite 
par leur moïen de toutes les provifions 
néceffaires. Le Cacique de Carapana 
envoïa les Députez de Berreo à un autre 
Cacique nommé Morequito , en leur af-
furant que perfonne ne pouvoit mieux 
que ce dernier leur donner des nouvel-
les de la Guiane. Il leur dit auffi qu'ils 
auroient cinq journées de chemin à faire 
de chez lui à Cureguari, où Ton trouve 
les premieres habitations des Indiens de 
la Guiane. 

Ce Morequito étoit un des plus purf-
fans Caciques de ce quartier. Trois an-
nées auparavant il avoit été à Cumana, 
& à Marguerite avec quantité d'or, pour 
le trafiquer contre diverfes marchan-
difes dont il avoit befoin. Il demeura 
deux mois chez les Efpagnol, qui lui 

Β ν 
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firent beaucoup de careffes. Vides ; 
Gouverneur de Cuman a , obtint de 

Morequito ]a permiffion d'envoier avec 
lui un de fes gens pour s'informer de 
la Guiane. Les richefles , que le Caci-
que avoit aportées avec lui , éblouirent 
l'Efpagnol , qui devoroit par avance les 
trefors d'un Païs fi riche, & qui n'igno-
roit pas ce que la renommée difoit de 

Manoa-El-Dorado. Cependant Vides 
envoïa fans perte de tems en Efpagne 
pour y demander du fecours , réfolu de 
faire enfui te la Conquête de la Guiane, 
ôc ne fachant rien de l'entreprife de 
Berreo : mais quand il l'eut aprife , il 
mit tout en œuvre pour la traverfer, ôc 
les deux Efpagnols devinrent ennemis ju-
rés. Quoiqu'il en foit , Morequito, qui 
ne s'accommodoit pas des recherches 
des Efpagnols , diffimula le dépit qu'il 
en avoit , & laiffa paffer dix hom-
mes de leur Nation par fon Païs. 
Il les fit conduire jufqu'à Cureguari, 
d'où on les mena à Manoa , où ils arri-
verent en onze jours. 

A leur retour , ôc comme ils étoient 
prêts à quitter la Province d'Aromaja, 

Morequito les fit attaquer par fes gens, 
qui les maffacrerent tous , à la referve 
d'un feul , qui fe fauva en traverfant 
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la riviere à la nage. Aiorequito leur 
enleva plus de quatre mille livres d'or. 
Berreo voulant ν anger la mort de ces 
Efpagnols envoïa du monde dans l'A-
romaia : mais le Cacique traverfa l'Oro-
noco, & les terres des Saymas Ôc des 
Wikiris , d'où il paffa à Cumana , où il 
fe croïoit fort en fureté chez Fides. 
Berreo le fit demander au nom du Roi, 
ôc quand il l'eut en fon pouvoir , il le 
fît mourir. 

Les troupes de Berreo pillerent en-
fuite ôc ravagerent entierement les 
lieux de la domination de Aiorequito , 

& firent divers prifonniers entr'au-
tresTopiawari, oncle de Aiorequito. Ce 
Topiawari eft maintenant un des princi-
paux Caciques d'Aromaia , & c'eft fon 
fils que j'ai mené avec moi en Angleter-
re. Topiawari a cent ans paffés, à ce 
qu'on aff ure , & c'eft un homme beau-
coup plus robufte qu'on ne croiroit 
pour fon âge. Il ne manque ni de fa-
geffe , ni de prudence. Les Efpagnols 
l'enchaînerent ôc le traînerent en cet 
état une quinzaine de jours , afin qu'il 
leur fervit de guide dans le païs. A la fin 
il fe racheta pour cent plaques d'or , ôc 
pour quelques pierres que les Efpagnols 
nomment Pedras Huadas. La mort de 

B vj 
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Morequito a fort aigri les efprits des 

diens contre les Espagnols , ôc leur a 
fait perdre les relations qu'ils avoient 
commencées avec Carapana. Ils tien-
nent entre leurs prifonniers un neveu 
de Aiorequito , qu'ils ont converti au 
Chriftianifme ôc batifé fous le nom de 

Don Juan. Ils efperent beaucoup de cet 
Indien. 

Les peuples du voifinage des rivie-
res de Baremia , Pawroma ôc Iffequebo 
font fort fauvages ôc vendent jufqu'à 
leurs femmes & leurs enfans pour des 
hâches & autres chofes pareilles. Les 
Efpagnols profitent beaucoup à ce com-
merce:, ôc vendent à fort haut prix les 
Sauvages qu'ils acheptent en ces quar-
tiers-là. lean Douglas fous-Pilote de 
mon vaiffeau prit un canot tout plein 
•de ces gens , qui fe fauverent prefque 
tous. Parmi ceux qui lui refterent, il 
y avoit une femme auffi belle qu'il fe 
puiffe ; & fi ce n'étoit que ces peuples 
iont un peu bruns, les femmes de ce 
puis-là fe pourroient comparer à nos 
plus belles Européenes. Ces mêmes 
Efpagnols vendent aux Sauvages des 
Cotes un couteau pour cent livre pe-
fant de Caffave , & trafiquent auffi 
avec eux plufieurs autres bagatelles 
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pouf du coton, du bois de Βre fil Se des 
hamacs, dont ils fe fervent eux-mêmes 
à la façon des Indiens en ces climats 
chauds. 

Berreo voulant à quelque prix que ce. 
fut penetrer dans la Guiane , envoïa 
en Efpagne la plus grande partie des 
richeffes qu'il avoit acquifes fur les 
Indiens , foit par des pillages , par des 
rançons , ou par le trafic ; efperant de 
faire du monde par ce moien , & que 
la vue de tant d'or ; dont la meilleure 
partie étoit fort curieufement travail-
lée , enflammeroit les defirs de fes 
Compatriotes , & les engageroit à en-
trer dans fes deffeins. Pour y mieux 
réüffir , il avoit envoie au Roi lui-mê-
me divers prefens d'hommes, de bêtes, 
d'oifeaux Se de poiffons d'or maffif ; & 
ce qui rendait fon projet plus fpecieux 
étoit, que l'on n'avoit jamais conquis 
ce païs-là , ni profité des richeffes qui 
s'y trouvent fi facilement Se avec tant 
d'abondance ; tandis qu'il faut des tra-
vaux itnmenfes & de grands frais, pour 
tirer l'or des Mines de l'Amerique. Il 
donna auffi ordre à fon fils, qui étoit 
-à la nouvelle Grenade , de lui envoi et 
des renforts, & regla leur marche. Ils 
devoient entrer dans la province d'Eme-
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ria & marcher le long des rivages 
de l'Oronoco. 

Lorfque je fus pleinement inftruit 
du projet de Berreo & de la maniere 
dont il l'avoit conduit jufqu'alors , je 
lui déclarai que j'avois entrepris le mê-
me deffein ; que j'avois réfoiu de ren-
dre vifite aux peuples de la Guiane , 

& que c'étoit-là le fujet de ma venue' à 
la Trinité : ce qui étoit veritable, puif-
que l'année d'auparavant j'y avois en-
voïé le Capitaine Widdon pour prendre 
langue, dans le tems que Berreo fe don-
noit de grands mouvemens pour la dé-
couverte. l'Efpagnol aprit mon def-
fein avec beaucoup de dépit, & ne 
négligea rien pour m'en détourner. Il 
me reprefenta les peines & les fatigues 
de ce voïage ; que mes vafffeaux ne 
pourroient point entrer dans la riviere 
à caufe des fables & des bas-fonds, dont 
fes canots étoient une preuve , puif-
qu'y tirant à peine douze pouces de 
profondeur, ils touchoient prefque tou-
jours le fond ; que les Indiens évite-
roient nôtre rencontre & s'enfuiroient 
dans les terres ; que fi on les pourfui-
voit, ils brûleroient leurs habitations. 
Il ajouta que l'hyver approchant, les in-
nondations alloient commencer, & que 
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l'on ne pourroit profiter du fecours de 
la marée ; qu'il s'en falloit de beaucoup 
que nous ne pu/fions nous pourvoir de 
provifions fuffifantes avec nos petites 
barques. Mais ce qui pouvoit le plus 
nous décourager fut ce qu'il ajouta, que 
tous les Caciques des frontieres de la 
Guiane réfuferoient abfolument d'avoir 
commerce avec nous ; parce qu'ils re-
gardoient comme la caufe prochaine de 
leur deftruction, toutes les relations 
qu'ilspourroient prendre avec les Chré-
tiens : ceux-ci ne cherchant qu'à pilier 

& envahir les richeifes du païs. 
Il me parut que les raifons de Terres 

étoient bonnes : Cependant j'envoïai 
Gifford mon Vice-Amiral, ôc Calfield, 
pour chercher l'embouchure de la ri-
viere de Capuri. J'y avois envoïé 
auparavant le Capitaine Wtddon & 
Douglas. Ils y trouverent neuf pieds 
d'eau avec le flux & cinq avec le re-
flux. Je leur avois dit d'ancrer près 
du bord ôc de voir jufqu'où ils pour-
roient arriver par le montant de la ma-
rée : mais elle fe trouva baiffée avant 
que d'avoir pu franchir les bas-fons ; 
de forte qu'il falut abandonner nôtre 
entreprife , ou fe réfoudre de lafffer 
nos vaiffeaux à quatre-cent milles der-
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riere nous , & de mettre toutes nos 
provifions & tout nôtre monde fur les 
canots & fur deux peti es barques. J'en-
Voïai un autre de mes gens avec le bot 
d'un de nos vaiffeaux pour fonder la 
Baye de Guanipa ou Amana , afin de 
voir s'il y auroit moïen de paffer avec 
nos vaiffeaux : mais lors qu'il fut à 
l'embouchure d'Amana , il n'y trouva 
pas plus de facilité qu'ailleurs , & il 
n'ofa fe hazarder à fonder plus avant 
dans la Baye , parce qu'un Indien, qui 
lui fervoit de guide , lui dit, que les 
Canibales de Guanipa rodoient de ce cô-
té-là avec quantité de Canots ; qu'ils ne 
manqueroient pas de l'attaquer lui & 
fon monde avec leurs flêches empoi-
fonnées ; & que s'ils ne fe fauvoient au 
plutôt , ils periroient tous par les mains 

de ces Sauvages. 
Cependant je jugeai à propos de faire 

conftruire une galeaffe qui ne tirât que 
cinq p. eds d'eau , telle qu'il la falloit 
pour la riviere de Capuri. J'y fis faire 
des bancs pour ramer , & commençant 
à craindre pour King , qui étoit celui 
que j'avois envoie à Guanipa , j'ordon-
nai à Douglas de l'aller joindre avec l*e 
bot de mon vaiffeau, & de fonder par 
tout avec foin. Il eft certain que les 
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plus petits Navires, ( même un bot ) 
Ont peine de fe tirer de-là , à caufe 
de la force du courant qui porte dans 
la Baye & des vents d'Eft qui y re-
pouffent les bâtimens. C'eft ce que plu-
fieurs autres perfonnes , qui ont navi-
gé de ce côté-là , peuvent affurer : 
c'eft pourquoi je donnai à Douglas un 
vieux Cacique de la Trinité, pour lui 
fervir de pilote. Celui-ci aifura de 
même, qu'il feroit impoffibledefortir 
de la Baye , à caufe de la violence du 
courant : mais il ajouta qu'on trouve-
roit un ruiffeau qui court à l'Eft dans 
les terres., & qu'il croïoit qu'on pourroit 
entrer par ce ruiffeau dans la riviere 
de Capuri, & retourner en quatre jours 
à nos vaiffeaux. Douglas examina la 
difpofition de ces eaux , & reconnût 
qu'on pouvoit entrer par quatre en-
droits differens tous également commo-
des. Le plus petit de ces endroits étoit 
auffi large que la Tamife à Woolwich ; 
mais l'eau de la Baye étoit fi baffe de 
ce côté-là , qu'à peine y trouverent-
ils fix pieds d'eau. Ainfi il étoit abfolu-
ment impoffible d'y pouvoir filler avec 
nos vaiffeaux. 

Cependant nous équipâmes la galere 
ou galeaffe que j'avois fait conftruire 
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pour ce deffein , outre les trois bots 
que nous chargeâmes de provifions 
pour un mois. Nous étions cent hommes 
en tout. La marée & le vent nous 
furent toujours fort contraires , & nous 
f mes enfin pou ifés au bas de la Baye 
de Guanipa, où nous tâchâmes d'arri-
ver à l'embouchure dé quelques rivie-
res, que Douglas avoit découvertes au-
paravant. Nous avions avec nous pour 
Pilote un Indien de la riviere de Bare-
mia fituée au Sud de l'Oronoco , entre 
ce Fleuve & celui des Amazones. Cet 
Indien , qui s'appelloit Arwacan , étoic 
celui à qui nous avions enlevé un Ca-
not chargé de Caffave , qu'il portoit de 
Baremia à la Marguerite pour l'y ven-
dre. Il nous promit de nous conduire à 
l'Oronoco3 mais dans le fond il n'y con-
noiffoit rien du tout , & fi Dieu ne nous 
avoit fecourus d'une autre maniere,nous 
aurions erré un an entier dans ces dif-
ferentes rivieres comme dans un labi-
rinthe, avant que d'y trouver d'iffuë. 
Je ne croi pas même qu'en tout l'Uni-
vers il y ait un femblable amas de di-
verfes eaux fi fort entrelaffées les unes 
dans les autres , qu'on ne fçait en quel-
le riviere on doit entrer. Lorfque nous 
croïons avoir trouvé la route à la fa-
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Veur de la Bouffole & en prenant la 
hauteur du Soleil , nous ne faifrons que 
tourner autour de petites Ifles fans 
nombre , toutes remplies d'arbres fi 
hauts & fi toufus , qu'ils nous empê-
choient de voir & de traverfer. Nous 
appellâmes une des rivieres , dans lef-
quelles nous entrâmes, Red-Croff, Croix 
rouge , à caufe qu'aucun Chrétien n'y 
avoit été avant nous. C'eft-là que nous 
vîmes de loin un petit Canot , où il y 
avoit trois Indiens , que nous atteignî-
mes , avant qu'ils puffent entrer dans la 
riviere. Ceux qui étoient fur le rivage 
fous les arbres furent fort attentifs à ob-
ferver nos démarches à l'égard de leurs 
camarades ; mais lorfqu'ils virent qu'on 
ne leur faifoit aucune violence , qu'on 
ne s'emparoit point du canot , & qu'on 
n'en prenoit quoique ce foit, ils s'avan-
cerent tout à fait au bord de l'eau ; & 
parurent difpofés à faire traite avec 
nous. Nous nous avançâmes auffi, fans 
qu'ils fiffent mine de reculer. Pendant 
que nous étions arrêtés-là, nôtre Indien 
voulut aller aux habitations des natu-
rels du Parïs, pour y prendre des rafraî-
chilfemens , & reconnoitre un peu ce 
quartier. Il avoit fon frere avec lui Le 
Cacique voulut les tuer , parce qu'ils 
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avoient introduit des étrangers dans 
leurs terres. L'Indien , qui nous fervoit 
de pilote, trouva moïen de fe fauver 
de leurs mains , mais il y laiffa fon 
frere , & revint en criant qu'on l'avoit 
tué. Nous arrêtâmes un vieux Indien 
du Païs, & le menaçâmes de le traiter 
comme on traiteroit notre homme. Le 
vieillard cria à fes compatriotes qu'on 
ne fit aucun mal à notre Indien. Cepen-
dant ils ne laifferent pas de le pour-
fuivre , mais à la fin il gagna les bords 
de l'eau , & la traverfa à la nâge pref-
que mort de peur. Ce fut un grand 
bonheur pour nous de n'avoir pas per-
du nôtre Indien , parce qu'étant né dans 
le Païs , il connoiffoit afféz bien les 
routes & les rivieres. On appelle Ti 
nitives les Indiens qui habitent les Ifles 
à moitié inondées , que les rivieres 
forment en s'entrelaffant les unes dans 
les autres. Il y a deux fortes de Tiniti-
ves , les Ciawaris & les Waraw aris. 

L'Oronoco fe divife à fon embouchu-
re en feize branches. Neuf courent 
au Nord , & fept au Sud. Ces fept 
branches font des Ifles confiderables , 
dont il y en a plufieurs auffi grandes que 
l'Ifle de Wight. Il y en a même de plus 
grandes. De la branche la plus Septen-. 
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trionale à la plus Méridionale il y a 
pour le moins cent lieües. Ainfi l'em-
bouchure de ce Fleuve eft de 300. mil-
les , & furpaffe en grandeur , à mon 
avis, celle du Fleuve des Amazones. 
Les Tinitives ont leurs habitations dans 
les Ifles que ces branches forment , & 
font divifés en deux peuples , ainfi que 
je l'ai déja dit. Ces deux peuples ont 
chacun leur Cacique , ôc fe font conti-
nuellement la guerre. Ces Indiens font 
bienfaits & vaillans. Ils logent fur ter-
re en été , mais en hy ver ils vont de-
meurer fur les arbres , & y pratiquent 
des logements avec une adreffe admi-
rable , afin d'être à l'abri des grandes 
inondations de l'Oronoco , qui , depuis le 
mois de Mai jufqu'en Septembre, mon-
te vingt pieds au-deffus de leurs terres. 
Ils ne fement point. Ils font leur pain 
avec la moüelle du Palmite , ôc du refte 
vivent de pêche & de chalfe. Le gi-
bier ne leur manque pas , non plus que 
divers fruits , que leurs arbres leur 
produifent. Les Cuparis & les Macu-
reos , qui habitent fur les bords de YOro-
noco , ont auffi beaucoup d'induftrie. Ils 
s'occupent continuellement à la chalfe & 
à la pêche. Çes lndiens font extrêmement 
robuftes & courageux. Ils font toû-
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jours en guerre avec leurs voifins & 
principalement avec les Cannibales : 
mais depuis peu ils ont fait la paix , 
pour mieux fe défendre contre l'Efpa-
gnol , qu'ils regardent comme leur plus 
grand ennemi. 

Lorfque leurs Caciques meurent , ils 
commencent le deüil par de grandes 
lamentations, mais ils n'enterrent pas 
Je corps. Ils le laiffent à terre fe pour-
rir, & quand les chairs font entière-
ment confumées , il prennent le fque-
lette du mort , ôc le pendent dans fa 
cabane. Ils l'ornent de fes plus pré-
cieux joiaux. Sur la tête ils lui met-
tent des plumes de plufieurs couleurs, 
aux bras & aux jambes ils lui pendent 
des plaques & des joiaux d'or. C'eft ainfi 
que ces Peuples tâchent de cenferver à leur 
maniere les marques de la grandeur & de 
l'autorité, qu'ils ont euë pendant leur 
vie. 

Les Arwacas, qui habitent au Sud 
de l'Oronoco , reduifent en poudre les 
os de leurs Caciques & de leurs parens 
défunts. Ils boivent enfuite cette pou-
dre ; voulant fans doute incorporer par ce 
moyen avec leur propre fubftance celle de 
leurs proches, & fervir ainfi de fépulchres 
tes uns aux autres jufqu'à leur dernierepo~ 

fterité. 
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Lorfque nous eûmes quité les Ciav-

varis nous remontâmes la riviere. Nô-
tre galere échoua le quatriéme jour 
de nôtre navigation , & peu s'en fallut 
que nous ne la perdiffions avec foixante 
de nos matelots ; mais à la fin nous la 
rémîmes à flot, après en avoir jetté le 
left. Quatre jours enfuite nous entrâ-
mes dans une grande riviere, nommée 
Amana. Cette riviere n'a point de 
finuofités comme les autres, mais en 
revenche nous eûmes le courant fi con-
traire , qu'on pouvoit avancer à grand 
peine en ramant de toute fa force. Je 
tâchai d'encourager mes gens,en les af-
furant que dans trois ou quatre jours 
nous aurions furmonté ces difficultés , 

& pour leur donner plus de courage, 
nous mîmes tous les uns après les autres 
la main à l'œuvre : mais enfin au bout 
de trois ou quatre jours ils recommen-
cerent à perdre patience, à caufe de 
la chaleur violente qui leur étoit in-
fuportable ;· outre que les arbres hauts 

& toufus qu'on rencontroit fur les deux 
rivages de la riviere incommodoient 
prèfqu'autant que la rapidité du cou-
rant. Cependant je les gagnai encore 
à force de leur faire des promeffes, & 
cela dura jufqu'à ce que les vivres 
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nous eurent manqué , & que nous fu-

mes entierement accablés des chaleurs 
infuportables de la Ligne. Néanmoins 
je renouvellai mes inftances , en re-
préfentant à mes gens , que pour peu 
que nous priffions courage , nous trou-
verions bien-tôt des provifions en abon-
dance ; au lieu qu'en retournant bruf-
quement nous aurions encore à fouffrir 
long-tems la peine & la faim. D'ail-
leurs nous nous foûtenions afffés bien au 
défaut de nos vivres ordinaires , par le 
moyen de quantité de bons fruits que 
l'on trouve fur les bords de la riviere, 
fans parler du gibier & du poiffon , qui 
n'y manquent pas. Il y a tant de dif-
ferentes plantes & fieurs dans çe quar-
tier-là, qu'on en pourroit faire plus de 
dix Herbiers, à ce que je croi. 

Nôtre pilote Indien voulut nous per-
fuader de prendre à droite dans nôtre 
navigation ; ajoûtant que nous trouve-
rions une riviere , où nous pourrions 
entrer avec nos canots, & qu'il nous 
meneroit par ce moïen à quelques ha-
bitations des Arwacas, où l'on nous 
donneroit des provifions en abondance, 

& qu'en attendant on pourroit laiffer la 
galere à l'ancre ; qu'en partant à midi 
ou pourroit être le foir de retour. Cela 

me 
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me fit beaucoup de plaifir , & nous nous 
engageâmes là-deffus dans cette rivie-
re, fans aucunes provifions , a caufe 
qu'il nous avoit dit que les habita-
tions étoient fort peu éloignées ;· mais 
après avoir ramé trois heures , nous 
commençâmes à nous défier de nôtre 
homme , ne voïant nulle part aucune 
marque d'habitation. Il nous affura 
qu'elles n'étoient pas fort loin ;· mais 
aïant ramé trois autres heures , nos 
foupçons augmenterent , & nous ne dou-
tâmes plus qu'il ne cherchât à nous tra-
hir. Cependant après bien de la pei-
ne , nous aperçûmes enfin de la lumie-
re,& nous entendîmes du bruit. Il étoit 
une heure après minuit, lorfque nous 
vînmes aux habitations des Indiens, & 
nous y trouvâmes peu de monde , par-
ce que le Cacique du lieu étoit allé avec 
plufieurs canots de fes gens à l'embou-
chure de l'Oronoco pour faire traite. 
Nous primes-là toutes les provifions qui 
nous étoient neceffaires, ôc après nous 
être bien rafraîchis ôc pourvus de tout 
ce qu'il nous falloir, nous retournâmes 
à nôtre galere avec des provifions, qui 
nous manquerent avant que d'y arri-
ver. 

Les environs de la riviere font fort 
Tome II C 
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beaux, Il y a une belle vallée de la 
longueur de vingt milles au moins , & 
l'on voit dans tout le Ρaïs s beaucoup 
d'animaux de differentes efpeces, quan-
tité de gibier dans les champs & de 
poiffon dans la riviere. On y trouve 
beaucoup de ierpens monftrueux. 
Un de nos Negres,qui étoit un jeune gar-
con fort gentil, eut le malheur d'être 
devoré par un de ces ferpens affreux. 
En nous en retournant nous vîmes pa-
roître quatre canots qui defcendoient 
la grande riviere. On rama après. 
Deux fe fauverent vers le rivage , d'où 
les gens qui y étoient prirent la fuite dans 
les bois. Les deux autres nous échape-
rent abfolument. Il y avoit trois Efpa-
gnols dans ces deux derniers ;· mais nous 
nous emparâmes des deux autres , où il 
y avoit provifion de pain , ce qui nous 
vint fort à propos. Je fis pourfuivre 
ceux qui s'étoient fauvés dans les bois, 
parmi lefquels il y avoit un rafineur 
d'or , mais il n'y eut pas moyen de les 
attraper : cependant nous prîmes quel-
ques Arwacas qui s'étoient cachés, & 
qui fervoient de pilotes aux Efpagnols. 
J'en retins un pour me fervir , & j'ap-
pris de lui en quels endroits les Efpa-
gols ont accoutumé de chercher l'or .· 
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mais je ne voulus pas le dire à mes 
gens , parce que les innondations des 
eaux rendant l'entreprife inutile , cela 
n'auroit fervi qu'à les dégoûter entie-
rement. Ces eaux croiffent fi fubite-
ment & avec tant d'impetuofité , que 
le foir on en a jufqu'au col dans les lieux 
où l'on n'en avoit le matin qu'à la che-
ville, & cela eft fort ordinaire aux ri-
vieres qui fe jettent dans l'Oronoco. 

l'Arwaca que j'avois pris pour pi-
lote, craignait fort que nous ne le man-
geaffions , parce que les Efpagnols lui 
avoient fait accroire que nous étions 
des mangeurs d'hommes : mais il s'en 
defabufa bien-tôt, de même que tous 
les autres Indiens , à qui les Efpagnols 
avoient voulu perfuader pareilles fo-
tifes , quand il vit nôtre maniere d'a-
gir. Nous les traitions au contraire le 
plus humainement qu'il étoit poffible, 

& nous leur donnâmes lieu par nôtre 
conduite de nous juftifier de I'impoftu-
re des Efpagnols, qui en ufent eux-mê-
mes avec barbarie à leur égard. Au-
cun de mes gens n'a jamais touche 
leurs femmes ou leurs filles. , pas 
même du bout du doigt ; & pour les 
denrées, on n'en a jamais pris aucune 
fans avoir fatisfait celui à qui elle ap-

C ij 
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partenoit. Enfin , pour pouvoir mieux 
répondre de la juftice de la conduite 
que j'ai tenuë avant que de partir d'un 
endroit, j'ai toujours eu la précaution 
de demander aux Indiens quel fu jet de 
plainte ils pouvoient avoir contre mes 
gens, afin de les contenter avant mon 
départ, & de châtier le coupable. 

Après nous être pourvus de ce qui 
nous étoit neceffaire par le moyen des 
deux canots dont j'ai parlé , je les ren-
dis aux Arwacas , & renvoïai ceux 
que j'avois pris, excepté celui que je 
retins pour me fervir de pilote , que 
les Efpagnols avoient appellé Martin. 
Je renvoïai auffi avec ces canots Fer-
dinand mon vieux Indien , ôc leur don-
nai des vivres autant qu'il leur en fal-
loir. Je pourfuivis enfuite ma route 
fous la conduite de mon Arwaca, mais 
à peine avions nous fillé deux fois vingt-
quatre heures,que nôtre galere s'échoüa, 

& peu s'en fallut que nous ne la per-
diffions avec toutes nos provifions : ce-
pendant nous nous tirâmes de ce dan-
ger , & au bout de 15. jours nous 
aperçûmes les montagnes de la Guiane. 
Au foir du 15. un bon vent de Nord 
nous conduifit à la vue de l'Oronoco, où 
nous aperçumes trois canots éloignés 
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de nous, ôc fur lefquels nous courû-
mes. Nous en perdîmes deux de vue. 
Le troifiéme entra dans Ja riviere à 
droite, vers lOùeft , & s'y tint hors 
de nôtre vûe croïant que nous tire-
rions à l'Eft vers la Province de Ca-
rapana , où il y a des Efpagnols. Les 
gens des canots nous prenoient pou! 
ceux qui s'étoient fauvés de la Trinité; 
mais quand nous fûmes à leur hauteur, 
nous les ferrâmes de fi près, qu'ils ne 
purent gagner la terre , & nous leur 
dîmes par nôtre Interprete Indien qui 
nous étions. Alors ils nous firent part 
de leurs provifions , & nous promi-
rent de revenir le lendemain avec leur 
Cacique. 

Nous trouvâmes au lieu où nous jet-
tâmes l'ancre , une infinité d'oeufs de 
tortues. C'eft une nourriture très-fai-
ne , dont mes gens s'accommoderent 
fort bien. Le jour fuivant nous vîmes 
arriver le Cacique de Toparimaca avec 
quarante Indiens à fa fuite. C'étoit-là le 
Cacique dont nous attendions la vifite. 
Il nous apportoit plufieurs rafraîchiffe-
mens , & nous le reçûmes de nôtre 
mieux. Nous lui fîmes boire du vin 
d'Efpagne , dont il s'accommodoit mer-
veilieufement. Après cela je m'adref-

C iij 
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fai à lui pour fçavoir la route la plus 
fure ôc la plus courte pour arriver 
promptement à la Guïane , ôc il s'offrit 
alors de nous conduire à fon village, où 
il nous regala de fon mieux , & fit fi 
bien boire mes gens d'une certaine li-
queur forte, que les Indiens de l'Oronoco 
compofent , & qu'on peut regarder 
comme une eipece de vin , que la plus 
grande partie de mon Equipage étoit 
paffablement yvre. Il entre dans cette 
liqueur du poivre de l' Amerique ôc le 
fuc de plufieurs herbes. Ils la gardent 
dans de grands pots de terre où elle fe 
clarifie. Quand elle eft bien claire, ils 
s'en regalent dans leurs feftins , & s'en 
donnent jufqu'à ce qu'ils ioient yvres : 
car ces Indiens aiment extrêmement à. 
boire. 

Nous trouvâmes à ce Village deux 
autres Caciques ; l'un étoit venu pour 
faire traite avec ceux de Toparimaca, 

& avoit remonté la riviere, dans le 
deffein d'y trafiquer fa marchandife. 
Il avoit laiffé fes gens ôc fa femme avec 
fes canots au même lieu où nous avions 
jetté l'ancre. L'autre étoit auffi de To-
parimaca. Nous les trouvâmes chacun 
dans un Hamac de coton avec deux 
femmes qui leur fervoient à boire. Il 
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y avoit auprès d'eux fix taffes ou go-
belets à la Sauvage. Les femmes pui-
foient dans les grands pots de terre avec 
une efpece d'écuelle & rempliffoient 
ces fix taffes. Les deux Caciques en 
vuiderent chacun trois coup fur coup. 
Ils boivent ainfi jufqu'à ce qu'ils foient 
y vres à n'en pouvoir plus. 

Le Village de ces Toparimacas me 
parut fort agréable. Il eft fur une pe-
nte hauteur. Les environs ne man-
quent pas de poiffon. Le Cacique du 
lieu me donna , pour me fervir de pi-
lote un vieux Indien , qui connoiffoit 
parfaitement ce parage , & cela nous 
étoit fort neceffaire , à caufe des fables, 
rochers , bas-fonds & Ifles qu'on y 
trouve continuellement ; fans parler des 
courans qui y font fi violens , que nous 
fûmes plufieurs fois en danger de perir 
avec la galere : car pour nos petits 
bateaux nous étions obligés de les laiffer 
au rivage, n'ofant pas les hazarder. 

Le jour fuivant un vent d'Eft , qui 
s'éleva , foulagea beaucoup nos bras, 
car la force du vent nous délivra de la 
neceffité de ramer. L'Oronoco eft affez 
exactement Eft & Oiieft depuis fon em-
bouchure jufqu'aux environs de fa four-
ce. En fuivant le cours de ce Fleuve 
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depuis l'endroit où nous nous y embar-
quâmes , nous aurions pu penetrer en 
plufieurs endroits de la Grenade & du 
popayan. Toute la journée nous navi-
geâmes fur une petite riviere qui a à 
gauche l'Ifle d'Affapara , & à droite 
le grand Fleuve. Cette Ifle a 25. mil-
les de longueur & fix de largeur. Au 
delà de cette eau , qui traverfe la 
grande riviere, il y a l'Ifle d'Ivana. 
Celle-ci eft deux fois plus grande que 
l'Ifle de Wight. Entre l'Ifle & la terre 
de la Guiane il y a une autre riviere 
confiderable, qu'on nomme Arraroo-
pana. Toutes ces eaux font telles , 
qu'elles peuvent porter des gros vaif-
feaux. Quoique l'Oronoco foit traverfé 
en plufieurs endroits par des Ifles , il 
a pourtant au moins trois milles de 
large dans l'endroit où nous nous trou-
vions alors. Au-deffus d'Affapara , & 
un peu à l'Oueft à droite, on y voit 
une autre riviere nommée Aropa. Cel-
le-ci vient du Nord fe jetter dans l'Oro-
noco. Nous ancrâmes au-delà & du même 
côté près de l'Ifle d'Occawata , qui a 
6. milles de long & 2. de large. Ce fut 
auifi-là que prirent terre deux Indiens 
de la Guiane , que nous avions pris à 
Toparimaca. Ils prirent les dev ans pour 
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apprendre nôtre arrivée au Cacique de 
Putyma , vaffal de celui d'Arromaja , 
mais comme il y avoit loin du lieu où 
nous étions jufqu'aux habitations du 
premier Cacique, nôtre Indien ne put-
être de retour le même jour ; de forte 
que nous fûmes obligez de refter an-
crés la nuit près de Putapayma , qui eft 
une Ifle pour le moins auffi grande 
qu'Arraroopana. Il y a tout vis-à-vis 
de cette Ifle la montagne d'Occapa. 
Nous préferions l'ancrage des Ifles, à 
caufe qu'on y trouve beaucoup d'oeufs 
de tortues , & que la pêche y étoit 
plus commode. La Côte du continent 
eft de roche couleur d'acier , c'eft-à-
dire bleuâtre, & je croi qu'on pour-
roit y trouver du fer de cette qualité. 
Les montagnes voifines des rivieres 
font auffi bleuâtres. 

Le matin du jour fuivant nous levâ-
mes l'ancre & prîmes nôtre cours à 
l'Ouëft en remontant la riviere. La 
terre s'ouvroit à droite & les bords 
nous en parurent fort rouges- J'en-
voïai du monde avec des canots pour 
reconnoitre cette terre. Ils nous rap-
porterent, que d'auffi loin qu'ils avoient 
pû l'examiner, & du haut des arbres 
où ils s'étoient perchés pour la re-
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58 Relation de la 
connoître , elle leur avoit paru unie 
& fans aucune hauteur. Mon vieux 
Indien frere du Cacique de Toparimaca 
me dit que c'étoient les vallées de 
ma. Il m'affura que ces vallées s'éten-
dent jufqu'à Cumana & aux Carracas; 
qu'il y habite quatre peuples differens; 

les Saymas , les ffaways , les Wikiris, 
Sauvages puiffans , qui batirent Pedro 
Hernando de Serpa , lorfqu'il traverfa 
de Cumana à l'Oronoco avec 300. che-
vaux , pour conquerir la Guiane. Le 
quatriéme peuple eft la Nation des Arc-
nr. ' Ceux-ci font prefque auffi noirs 
que les Negres. Ils font forts & vigou-
reux , & fe fervent de fléches empoi-
fonnées. Le poifon en eft fort dange-
reux, & cela m'obligea à me fournir 
des meilleurs antidotes que je pus trou-
ver , pour garantir mes gens de la vio-
lence de ce venin. Outre qu'il eft tou-
jours mortel, il caufe aux bleffés des 
douleurs affreufes & les fait mourir fu-
rieux. Les entrailles leur fortent du 
corps, ils deviennent noirs comme de 
l'ancre, & la puanteur qui s'exhale de 
leur corps eft infuportable. Il y a lieu 
d'être furpris que les Efpagnols , qui ont 
fi fouvent été bleffés des fléches empoi-
fonnées de ces Sauvages, n'aient ja-
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s'en guerir. Il eft bien vrai que les 
Indiens eux-mêmes n'en connoiffent pas 
la gueri fon , & que quand il font blef-
fés de ces fléches empoifonnées , ils 
font obligés d'avoir recours à leurs 
Boiés , qui leur fervent de Médecins, & 
qui font un grand miftere de la ma-
niere de guerir les bleffures de ces flè-
ches. Pour les remedes ordinaires, que 
ces Indiens emploient contre le venin , 
on les fait avec le fuc d'une racine 
qu'on appelle Tapara. Cette racine eft 
propre contre les fièvres , & guerit les 
bleffures internes : mais à l'égard de 
ceux qui feront bleffés de ces fléches 
empoiibnnées des Indiens , je leur con-
feille de s'abftenir de boire autant qu'il 
leur fera poffible ; car s'ils boivent peu 
de tems après avoir été blelfés , il faut 
qu'ils meurent fans remiffion. 

Je reviens à nôtre voyage. Le troi-
fréme jour de nôtre navigation , nous 
jettâmes l'ancre à la gauche de deux 
Montagnes , dont l'une s'appelle Aroa-
mi , l'autre Aio. Nous reftames ancrés 
jufqu'à minuit, après quoi nous paffâ-
mes une grande Ifle, qui eft au milieu 
de la riviere , nommée Manoripano. A 
peine fûmes-nous près de la terre , que 

C vj 
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nous vîmes à nôtre fuite un canot , ou 
il y avoit huit Indiens , qui nous prie-
rent d'aller à leurs habitations. Nous 
renvoïames la vifite à nôtre retour. 
Au cinquiéme jour nous arrivâmes à 
la Province d'Arromaia , & ancrâmes 
à l'Ooëft de l'Ifle Murrecotimo, qui a 
dix milles de long & cinq de large. 
Le jour fuivant nous arrivâmes au 
Havre de Morequito , & y ancrâmes. 

On envoïa un des Indiens au Roi. ou 
Cacique d'Arromaia , oncle de Morequi-
to , pour lui annoncer nôtre arrivée, & 
il vint à pied le jour d'après avant mi-
di nous rendre vifite. C'étoit un hom-
me de cent dix ans fort robufte encor 
re. Quoiqu'il eut fait quatorze milles 

pour nous voir, il ne laiffa pas de s'en 
retourner encore à pied le même jour. 
Il avoit amené avec lui une partie 
de fes gens , qui étoient curieux de 
nous voir. Il nous fit part de quantité 
de rafraichiffemens & de toutes fes pro-
vifions , qui confiftoien t en gibier , ra-
cines , fruits, &c. En s'en allant il me 
fit prefent d'un Armadillo. 

Je queftionnai long-tems ce vieux 
Cacique, par le moïen de mon interpré-
te Indien , fur la mort de Moreqmto & 
fur les Efpagnols. Je lui appris le fujet 
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de ma venue , qui j'étois & à quel Prin-
ce j'appartenois ; comment mon deffein 
étoit d'affranchir les Indiens de la ty-
ranie des Efpagnols. Enfuite je m'infor-
mai à lui touchant la Guiane , & com-
ment il falloit s'y prendre pour y pene-
trer. Le vieux Cacique merepondit à 
cela que fon Pais , tout ce qui borde la 
riviere d'Emeria jufqu'à la mer , & la 
Province de Carapana font partie de la 
Guiane , qu'en général les nations de ces 
terres s'appellent Oreneccoponi, parce 
que toutes leurs terres confinent à l'Oro-

; que l'on comprend auiffi fous ce 
nom toutes les nations qui habitent en-
tre ce fleuve & les monts de Waca-
rima ; qu'à l'autre côte de ces monta-
gnes il y a une grande vallée que l'on 
appelle Amariocapana. ( Nous allâmes 
voir cette vallée à nôtre retour.) Je 
lui demandai auffi qui étoient les Peu-
ples qui habitent au-delà de cette val-
lée & à l'extremité des montagnes : à 
quoi il me repondit en foupirant. 
» Lorfque j'étois encore jeune , il vint 
» dans la grande vallée de la Guiane , 
» des lieux où le Soleil fe couche , un 
» peuple innombrable , qui portoit des 
» robes larges & des bonnets rouges. 

» On les appelloit Orejones & Eporeme-
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» rios. Ils chafferent les anciens habi-
» tans du Païs, & s'emparerent de leurs. 
» terres jufqu'au pied des montagnes 
» excepté de celles des Irawaquerys & 
» des Caffipotos. Mon fils aîné perit 
» avec tout fon monde dans le dernier 
» combat que les Irawaqueris donne-
» rent contre les Eporemerios. On l'a-
» voit choifi pour fecourir les premiers.-
» Maintenant il ne me refte qu'un feul 
» fils. " Il ajoûta que les Eporemerios 

avoient bâti au pied de la montagne & à 
l'entrée de la grande vallée de la Guiane 
une grande ville , nommée Macuregua-
rai , où les maifons font hautes ; que 
le Roi des Orejones & des Eporemerios 
 fait garder les frontieres par trois mil-
le hommes , qui ravagent & pillent 
fans ceffe leurs voifins : mais que 
depuis que les Chrétiens cherchoient 
à s'emparer de ces terres , la paix s'é-
toit faite, & qu'ils regardent tous en-
femble les Efpagnols comme leurs enne-
mis capitaux. 

Le vieux Cacique voulut enfuite s'en 
retourner , alleguant que fon âge & la 
longueur du chemin ne lui permet-
toient pas de refter davantage avec nous. 
Je tachai de l'engager à paffer la nuit 
avec nous, mais je ne pus le perfuader 
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ôc' tout ce que je pus obtenir fut qu'à 
nôtre retour il nous viendroit voir & 
nous apporteroit des provifions de fon 
Païs. Il s'en retourna dès le foir mê-
me à Orenocotona lieu de ion féjour. 
Ainfi il avoit fait en un jour vingt-huit 
milles. Ce vieux Cacique étoit regardé 
comme un des plus fages du Païs; & 
pour dire la vérité , il me parut fort 
entendu & fort raifonnable , & il me 
parla toujours avec beaucoup de bon 
fens. 

Le jour fuivant nous fîmes voiles à 
lOuëft de la riviere, du côté de celle, 
de Charles. La nuit nous ancrâmes près 
de l'Ifle de Catuma , qui a cinq à fix 
milles de long. Nous arrivâmes à l'em-
bouchure de la riviere de Charles, après 
une journée de navigation. Cette ri-
viere fait une chute confiderable. Elle 
eft auffi large que la Tamife à Walwich. 
Nous nous arrêtames au bord, n'aïant 
pu avancer en toute une heure feule-

ment la valeur d'un jet de pierre. Nous 
envoïâmes nôtre Indien aux habitans & 
à leur Cacique , pour leur faire fçavoir 
nôtre arrivée , & leur dire que nous 
étions ennemis jurés des Efpagnols. C'eft-
là que Morequito fit maffacrer les dix 
Efpagnols qui revenoient de Manoa avec 
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la valeur de quatre-cent mille Pefof 
en or. Un Cacique nommé Wannureto-
na nous y vint trouver avec une par-
tie de fes gens, & nous apporta-quantité 
de provifions. Je lui dis, comme au 
précedent, le deffein de mon voyage , 
qui étoit de les affranchir du joug Ef-
pagnol, & je m'înftruifis de la Guiane 
par fon moyen autant qu'il me fut poffi-
ble. 

Ces Indiens de la riviere de Charles 
ou Caroli iont ennemis jurés des Efpa-
gnols, & des Eporemerios. Ils ont beau-
coup d'or. Leur Cacique me dit encore, 
qu'à la fource de la riviere il y a trois 
nations puiffantes, qu'il nomma Caffi-
pagatos , Eparagotos , Arawaragotos ; 
que cette riviere de Charles fort d'un 
grand lac ; que tous ces peuples fe join-
droient volontiers à nous contre l'Efpa-
gnol ; & enfin que quand nous aurions 
paffé les montagnes de Curea, nous trou-
verions beaucoup d'or & quantité de 
chofes rares ôc précieufes. Il nous 
parla des Irawaqueris, qui font conti-
nuellement en guerre avec les. Epore-
merios.. 

Un certain Capitaine George , que 
j'avois fait prifonnier avec Berreo, m'af-
fura que l'on pourroit trouver près de 
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la riviere une mine d'argent très-riche: 
Mais l'Oronocco , & toutes les autres ri-
vieres étoient déja montées de plus de 
cinq pieds, & il auroit fallu des tra-
vaux & des peines immenfes pour re-
monter le fleuve Caroli. C'eft à caufe 
de cela que je pris le parti d'envoier 
par terre vers le haut de la riviere 
quelques-uns de mes gens à une ville , 
qui eft vingt milles au-delà de la val-
lée d'Annatapoi. Ils trouverent des In-
diens qui alloient à une autre ville plus 
éloignée , qu'ils nommoient Gapurepana. 
Cette ville eft au pied des montagnes 
ôc fous la domination d'un Cacique pro-
che parent du vieux Cacique dont j'ai 
parlé. J'allai auffi à terre avec une-
partie de mes gens, pour voir la chute 
de la riviere de Charles , ôc j'envoïai 
le Capitaine Widdon avec quelques au-
tres pour examiner les bords de cette 
riviere , & voir h l'on y trouvoit quel-
que matiere minerale. 

Nous montâmes au haut des mon-
tagnes , d'où nous découvrîmes toute 
la riviere de Charles , ôc comment elle 
fe divife en trois branches à vingt mil-
les de-là. Nous vîmes au moins dix à 
onze fauts ou chûtes de cette riviere , 
les unes plus hautes que les autres. 
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L'eau qui fe froiffe en fe precipitant 
ainfi , forme comme un tourbillon de 
fumée. Enfuite nous nous approchâ-
mes des vallées. Je n'ai jamais vu de 
plus beau Païs. L'herbe y eft belle , & 
le terrain ferme. Il n'y manque ni gi-
bier, ni oifeaux dont le ramage melo-
dieux flatoit agreablement nos oreilles. 
Nous vîmes des fils d'or, d'argent dans 
les pierres , mais n'aïant que nos mains 

& nos épées , il n'y eut aucun moïen 
d'en profiter. Je fis examiner quelques-
unes de ces pierres à la Trinité & à Ca-
racas. A dire la verité je n'aurois eu 
garde d'entreprendre un tel voïage, fi 
je n'avois été affuré qu'il n'y a pas fous 
le Soleil un Païs plus riche en or que 
celui-là. Car fans cela quel motif au-
rois-je eu pour effuïer toutes les fati-
gues que j'ai fouffertes ;· aurois-je été 
allés fol pour les aller chercher au bout 
de la terre ? Le Capitaine Widdon, & 
nôtre Chirurgien m'apporterent quel-
ques pierres femblables à des Saphirs, 
Je les fis voir à des Orenoquoponis, qui 
me promirent de me mener à une mon-
tagne où j'en trouverois quantité. Je 
ne fçai fi c'eft du Chriftal de montagne, 
ou des Diamans de Briftol , ou des Sa-
phirs. 
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A gauche de la riviere on a les Irawa-

queris , ennemis mortels des Eporemerios. 
Vers le grand lac de Caffipa on trouve 
les Caffipagatos , les Eparagotos , & l'es 
Arawagotos. Ce lac eft fi grand , 

qu'on peut à peine le traverfer en ca-
not dans une journée. Plufieurs rivie-
res s'y jettent, & l'on y trouve en été 
beaucoup de grains d'or. Au-delà de la 
la riviere Caroliou de Charles,il y a celle 
d'Arvi. Elle paffe par le lac du côté de 
l'Ouëft & fe jette dans YOronocco. En-
tre celle de Caroli& l'Arvi , il y a une 
Ifle très-fertile ôc fort agréable, & près 
de l'Arvi il y a deux autres rivieres 
nommées Atoica & Caora. Les Indiens 
qui habitent fur les bords du Caora ont 
la tête toute d'une piece avec les épau-
les : Ce qui eft également monftrueux 

& incroïable , mais je tiens prefque la 
chofe pour veritable. ( Il y a apparen-
ce que ces Peuples ont le col extrémement 
court, & peut-être auffi les épaules extré-
mement hautes : foit que la Nature les ait 
faits ainfi , ou que l'art & l'induftrie y 
aient quelque part. Le goût de ces na-
tions eloign es eft fort bizarre par raport 
au notre ; car elles font fouvsnt leurbeauté 
de ce qui nous paraît efroiable. ) On ap-
pelle ce peuple extraordinaire Ewai-
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panomas , & il n'y a point d'enfant dans 
l'Arromaia qui n'affure ce que j'écris 
dans ma relation ; que leurs yeux font 
'fur les épaules ôc leur bouche dans la 
poitrine. Le fils du Topiawari , que 
j'amenai avec moi en Angleterre, m'af-
fura que c'eft le peuple le plus puii-
fant & le plus redoutable de tout le 
Païs , qu'ils ont des fléches & des arcs 
trois fois plus grands que ceux des Oro-
nocoponis. Un Irawaqueri en prit un 
prifonnier , il y a un an , ôc l'enmena 
dans l'Aromaija. Comme l'Indien vit 
que je doutois de la chofe , il me dit 
que perfonne n'ignoroit cela , & que ce 
peuple monltrueux faifoit beaucoup de 
ravages chez fes voifins, fur tout de-
puis plufieurs années. Si j'avois eu le 
bonheur d'apprendre ces particularités 
quelques tems avant mon départ , j'au-
rois pu faire en forte d'emmener avec 
moi un de ces hommes extraordinaires. 
Lorfque je retournai à Cumana , je 
m'entretins avec un Efpagnol de beau-
coup d'experience , qui , après avoir 
appris de moi que j'avois été en Guiane 

& jufqu'à la riviere de Charles } me de-
manda fi j'avois vu des Ewaipanoma : 

& cet Efpagnol, qui étoit un homme de 
bonne foi, m'affûra qu'il avoit vû plu-
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fieurs de ces Acephales. Je ne nomme 
pas cet Efpagnol , mais il fuffit de dire 
qu'il eft bien connu des fieurs Mouche-
rons , dont l'un eft negociant à Lon-
dres. 

Le Cafnero eft la quatriéme riviere 
vers l'Ouëft, qui fe voit dans les ter-
res voifines de celles de la riviere de 
Charles. Le Cafnero fe jette dans l'Oro-
noçço du côté de l'Amapaia. On affure 
que cette riviere eft plus grande que le 
Danube , ni qu'aucune autre riviere de 
l'Europe. Elle a fa fource au midi de la 
Guiane , dans les montagnes qui fepa-
rent ce Païs des terres des Amazones. 
Nous aurions pu la remonter affés avant, 
fi l'hyver, qui approchoit, nous l'eût 
permis : quoi qu'à proprement parler 
il n'y ait point d'hyver en ces quartiers-
là ; puifque le froid n'y eft pas fenfi-
ble, & que les arbres y font chargés 
en toute faifon de feuilles & de fruits. 
Ce que j'appelle hy ver,c'eft la faifon où 
il tombe de pluies violentes, qui cau-
fent des ravines & des débordemens 
excefffis. Les rivieres s'enflent & inon-
dent les campagnes. Les orages, les 
tonnerres & les éclairs font alors ex-
traordinaires ; ainfi que nous l'éprou-
vâmes à nôtre retour. 



70 Relation de la 
Au côté du Nord le Cari eft la pre-

miere riviere qui fe jette dans l'Oreno-
que , & qu'on rencontre en remontant 
ce grand fleuve. On trouve enfuite du 
même côté le Limo. Des Canibales ha-
bitent entre ces deux rivieres , & leurs 
habitations s'appellent Awacari. Ces 
gens tiennent une efpece de marché, 
où ils vendent leurs femmes & leurs 
filles pour des hâches à leurs voifins , 
qui les revendent aux Efpagnols. A 
lOuëft de Limo on trouve la riviere de 
Pao , enfuite Caturi, puis le Voeari & Je 
Capuri qui vient de la riviere de Meta. 
C'eft par le Meta que Berreo vint de la 
nouvelle Grenade dans la Guiane. La Pro-
vince d'Amapaia eft à lOuëft du Cupuri, 

& c'eft-là que Berreo & fes gens pafferent 
l'hyver , ôc où les eaux leur cauferent 
des maladies mortelles. Au-deffus de 
l'Amapaia , en tirant vers la nouvelle 
Grenade le Pati & la Caffanar fe jet-
tent dans le Meta. A lOuëft de ces ri-
vieres on a les terres des Ashaquas & 
des Cateytos , & les rivieres de Beta , 
Dawney & Vbarro. Sur les frontieres 
du Perou on trouve les provinces de To-
mebamba & de Caxamalca , & tirant 
vers Quito & le /opayan , au Nord du 
Perou les rivieres de Guayara & de Gua-
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yacure. Au-delà des montagnes du Po-
payan on trouve le * Panpamena , qui fe 
jette dans l'Amazone & traverfe les ter-
res des Motillones ou Moteyones. Oeil-là 
que Pedro d'Orfua perit miferablement. 
On trouve entre le Davvney & le Beta 
la grande Ifle de Baraquan. L'Oronoco 
eft inconnu au-delà du Beta, & l'on affu-
qu'il y a une grande chute d'eau , qui 
ne permet pas aux vaiffeaux d'y naviger. 

On peut naviger fur ce fleuve avec 
des vaiiîeaux environ mille mille An-
gloifes , ôc avec des canots autour de 
deux mille. Les eaux de ce fleuve con-
duifent au Ρopayan, à la nouvelle Gre-
nade & au Perou , & foit par elles-mê-
mes , ou par les rivieres qui s'y jettent. 
Par d'autres rivieres qui fe jettent auffï 
dans l'Oronoco on peut aller aux nou-
veaux Etats des Yncas defcendus de 
ceux du Perou , aux Amapaias & aux 
Anabas , où l'on trouve quantité d'or. 
Une partie de ces rivieres , qu'on peut 
appeller les branches de l'Oronoco, pren-
nent leur fource dans les vallées qu'il y 
a entre les provinces Orientales du Pé-
rou & la Guiane. 

Pendant que nous étions à l'ancre fur 
la frontiere des Gauuris, nous tâchâmes 

* Ou Payanano. 
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de prendre quelque connoiffance des In-
diens de ce quartier-là , afin de pou-
voir difcerner ces differens peuples, & 
fur-tout ceux qui font ennemis des Evo-
remerios. Après cela voïant qu'il feroit 
inutile de iéjourner plus long-tems là, 
& que le débordement des eaux aug-
mentoit , je fongeai à m'en aller. Mes 
gens ne demandoicnt pas mieux , car 
ils n'avoient plus d'autres bardes que 
celles qu'il portoient fur le corps , qui 
étoient percées de la pluïe dix fois par 
pur ; de forte qu'ils n'avoient pas le 
tems de les fécher. Nous reprîmes nô-
tre cours à l'Ouëft , & tâchâmes de 
mieux reconnoitre la riviere, ce qui 
étoit d'autant plus important, que nous 
ne l'avions pas reconnue ailés exacte-
ment auparavant. Nous quittâmes 
donc le jour fuivant l'embouchure de 
la riviere de Charles , & allâmes jet-
ter l'ancre au Port de Morequito , où 
nous avions ancré auparavant. Dès 
que je fus-là , j'envoïai chercher mon 
vieux Topiawari , & luis fis demander 
qu'il me donnât un de fes Indiens, pour 
l'emmener avec moi en Angleterre, & 
lui faire apprendre la langue. Ce To-
piawari nous vînt voir avec plufieurs 
de fes gens , qui nous apportoient des 

pro-
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provifions , ce qui accommoda beau-
coup les miens. Après cela je fis fortir 
tous ceux qui étoient dans ma tente , 
afin de m'entretenir tout feul avec ce 
vieux Indienpar le moïen de mon inter-
préte. Je lui dis comment je fçavois que 
les Eporemerios & les Efpagnols é-
toient également les ennemis , & que 
je le priois de m'enfeigner le chemin 
de la Guiane & de la ville Imperiale des 
Tncas. Il me répondit , qu'il ne croïoit 
pas que j'euffe en vue de m'acheminer 
pour lors du côté de Manoa, parce que 
la faifon ne me le permettroit pas ; qu'il 
ne croïoit pas non plus que j'euffe aiffe 
de monde pour une telle entreprife ; que 
fi j'y perfiftois avec le peu de monde 
que j'avois , il pouvoit m'affurer que 
nous y trouverions nôtre tombeau; que 
la puiffance du Roi de Manoa étoit for-
midable, & que même avec le triple de 
monde nous ne pourrions rien faire con-
tre lui. Il ajouta pour avis , que quel-
que effort que je pufe faire , jamais je 
ne pourrois penetrer dans la Guiane, fans 
l'aufftance des ennemis de ce grand 
Etat : foit pour être fecourus d'hommes 
par leur moïen , ou pour avoir les ra-
fraîchiffemens & les provifions néceffai-
res ; que la longueur de la traite & la 

Tome II. D 
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violence de la chaleur ne permettoient 
point de fe paffer de ces fecours. Il 
me raconta enfuite , que trois-cens 
Efpagnols , qui avoient eu le même def-
fein, étoient péris miferablement dans 
la vallée de Maccureguary ; qu'aïant tous 
les peuples du Païs pour ennemis , on 
les avoit invefti de tous les cotez , & 
qu'apres avoir mis le feu aux broffail-
les & à l'herbe de la Campagne , on les 
y avoit étouffés." II y a , continua-t-il , 

» de-là où nous fommes maintenant à 
» Maccureguary quatre journées de che-
» min. Les Maccureguarys font les pre-
» miers Indiens de la frontiere des Yn-
» cas. Ils font leurs fujets , & leur vil-

» le eft extrêmement riche. Ils font 
» habillez. C'eft de Maccureguary, que 
» viennent toutes les plaques d'or qu'on 
» voit aux habitans de la Côte, & qu'on 
» tranfporte de côté & d'autre. C'eft 
» à Maccureguary qu'on les fabrique. 
» Mais tout ce qu'on travaille plus avant 
» dans le Païs eft incomparablement 
» plus beau. On y fait en or toutes 
» fortes d'images d'hommes, de bêtes à 

» quatre pieds , d'oifeaux , de poiffons 
» &c. „ Je lui demandai s'il croïoit 

qu'il fallut beaucoup de monde pour 
prendre la ville. Il ne répondit rien 
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de pofîtif. Je lui demandai enfuite fi je 
pourrais compter en cette occafion fur le 
fecours de fes Indiens. Il me dit,que tous 
les peuples des environs fe joindraient 
à moi pour cette expedition , pourvu 
que la riviere nous la permît , & que je 
lui laiffaffe cinquante foldats jufqu'à 
mon retour. Je lui répendis que je n'en 
avois en tout que cinquante , touc le 
refte de mes gens étant des travailleurs 

& des matelots; que je ne pouvois point 
leur laiffer de provifion de bifcuit, de 
poudre &c. ni des habits ôc autres bar-
des , & que faute de moïens pour fe 
défendre , ils feraient toûjours en dan-
ger de perir par les mains des Efpagnols 
qui chercheroient à fe venger fur eux 
de ce que j'avois fait à la Trinité. Les 
Capitaines Calfield , Greenville , Gilbert 

& quelques autres paroiffoient affez 
difpofez à relier : mais je fuis allure 
qu'ils y auroient tous peri ; car Berreo 
attendoit tous les jours du fecours d'Ef-
pagne & de la nouvelle Grenade, & avoit 
déja deux-cent chevaux tout prêts à Ca-
racas ; tandis que je pouvois à peine 
lui oppofer quarante hommes ; encore 
étoient-ils dénuez de poudre, de plomb, 

& de tout ce qui leur étoit néceffaire 
pour fe retrancher contre l'ennemi. A 

D ij 
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toutes ces raifons Topiawari répondit; 
qu'il me prioit donc de le difpenfer 
pour cette fois de me fournir le fecours 
de fes Indiens , parce qu'il étoit aifuré 
que s'il me donnoit la moindre affiftan-
ce ; les Eporemerios ne manqueraient 
pas de fe jetter fur fes terres , & de 
le faire perir lui & les liens auffi-tôt 
que je ferais parti. Il ajouta que les 
Efpagnols vouloient auffi le faire perir 
comme ils avoient fait perir Morequito 
fon neveu , & qu'il n'avoit pas oublié 
comment ilsl'avoient tenu dans les chaî-
nes & promené ainfi comme un chien, 
juiqu'à ce qu'il eut païé pour fa rançon 
cent plaques d'or & quelques Pedras 
Huada ; que depuis qu'il étoit Cacique, 
ils avoient tâché plufîeurs fois de le fur-
prendre ; mais qu'ils ne lui pardonne-
raient jamais l'alliance qu'il ferait avec 
nous. Il me dit encore , " parce qu'ils 
» n'ont pu juiqu'à prefent me détruire, 

» en excitant mes Indiens à fe ibûlever 
» contre moi, ils fe fervent de mon 
» neveu Aparacano , qu'ils ont baptifé 
» ibus le nom de Don Juan , & fon fils 
» fous celui de Don edro , pour m'ô-
» ter mes terres. Ils les ont habillez & 
» armez à la maniere Efpagnole pour 

» les engager à me faire la guerre. ,, 
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Il ajouta d'autres raifons , pou? me por-
ter à differer l'expedition juiqu'à l'an-
née fuivante , & qu'en attendant iî 
prepareroit les efprits en nôtre faveur, 
outre que la faifon pourroit fe trouver 
plus favorable pour entreprendre ce 
grand & pénible voïage. 

Le Topiawari nous racontoit enco-
re, que quand les Eporemerios lui firent 
la guerre , ils enleverent ou violerent 
toutes les femmes ôc filles de fon Païs. 
» Tout ce que nous leur demandons, con-
» tinua-t-il, c'eft qu'ils nous rendent 
» nos femmes ; car nous ne nous fou-
» cions pas de leur or. „ Il difoit auffi 

prefqu'en pleurant '' autrefois nous 
» avions juiqu'à dix ou douze femmes, 

» maintenant il faut que nous nous con-
» tentions de trois ou quatre , pendant 
» que les Eporemerios en ont juiqu'à cin-
» quante ou cent. ,, Dans la verité ces 

peuples fe foucient plus de femmes que 
d'or, & une partie de l'ambition des 
Caciques confifte à laiffer beaucoup 
d'enfans après foi , & à fe rendre 
puiffans par une pofterité nombreufe. 

Enfin après avoir pefé & examiné 
meurement les raifons , nous conclû-
mes qu'il étoit impoffible de rien en-
treprendre pour cette année contre 

A iij 
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Maccureguari , & de faire la guerre à 

l'Ynca ; quelqu'envie que nous euffions 
de tater de l'or du Païs. Mais il fal-
loit néceffairement reprimer cette con-
voitife, pour ne pas nous attirer la 
haine de ces Indiens : ce qui auroit rui-
né entierement nos deffeins. Peut-être 
même fe feroient-ils joints aux Efpagncls 
contre nous , lorfqu'ils auraient vu que 
nôtre but étoit auffi de pilier. Jufqu'à 
prefent ils ignorent abfolument nos 
vues , & le projet que nous faifons de 

nous établir dans le Païs pour l'amour 
de l'or qu'il produit : cependant je luis 
perfuade que dans la fuite, quand ils 
feront accoutumez avec nous , ils préfe-
reront nôtre voifinage à celui des Efpa-
gnols, qui ont traité leurs voifins avec 
toute la cruauté imaginable. Topiavva-
ri me remît fon fils pour l'emmener 
avec moi en Angleterre , & je lui laif-
iai un Domeftique du Capitaine Giffort 

& un jeune homme nommé Goodwin, 
parce que l'un & l'autre me témoigne-
rent avoir envie de relier parmi ces In-
diens. Je priai enfuite Topiavvari de 
me dire , qui font ceux qui fabriquent 

les plaques d'or, & comment on le tire 
des pierres ; à quoi il me repondit :'' la 
plus grande partie de l'or , dont on fait 
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» les plaques & les images s, ne fe fepa-
» re pas des pierres, mais fe tire du 

» lac de Manoa & de plufieurs rivieres, 
» où on le prend en grains & quelque-
» fois en petits morceaux. Ceux de 

» Marna y ajoutent une portion de 
» cuivre pour le travailler. Voici com-
» ment cela fe fait. On prend un grand 
» pot de terre plein de trous , où le cui-
» vre & l'or font mêlez enfemble. On 
» garnit les trous du pot avec des pipes, 
» pendant que le pot eft fur le feu , & 
» l'on y foufle continuellement, jufqu'à 
» ce que le métal foit fondu; enfuite de-
» quoi on le verfe dans les moules de 
» terre ou de pierre. „ J'ai apporté 
deux figures en or faites par les Indiens 
de ce Païs-là, pour en faire voir la fa-
çon , plutôt que pour leur valeur : car 
il m'en a plus coûté que je n'ai reçu, 
puifque j'ai régalé plufieurs d'entr'eux 
de medailles d'or , où étoit le portrait de 
Sa Majefté. 

J'ai apporté auffi de la mine d'or, 
dont il y a quantité en ce quartier-là, & 
que je croi auffi bonne qu'aucune qu'il 
y ait au monde : mais , comme je l'ai 
déja dit, la découverte que nous en 
avons faite nous eft devenue inutile , 
faute, d'Ouvriers & d'inftrumens, & 

D iiij 
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autres chofes néceffaires pour feparer 
î'or. Nous avons trouvé quantité d'en-
droits où l'or & l'argent réluifoient. Ce 
n'étoit nullement de la Marcaffite, mais 

veritablement ce que les Efpagnols ap-
pellent El Madre de l'oro. 

Après avoir reconnu , autant qu'il 
me fut poffible, les terres des Canuris 

& des Arromaias , & reçu les promef-
fes reiterées des principaux Indiens du 
Païs , & même en quelque façon leurs 
hommages & les affurances qu'ils voulu-
rent bien me donner, de faire contre les 
Efpagnols toute la refiftance poiîible, en 
cas qu'ils vinffent nous attaquer,ou qu'ils 
travaillaffent à foûlever contre nous les 
peuples des environs, comme par exem-
ple , les Indiens du lac de Caffipa , les 
Irawaqueris &c. Après dis-je tout cela, 
je pris congé du vieux Topiawari & re-
tins auprès de moi fon fils, en lui laif-
fant de mon côté les deux hommes dont 
j'ai parlé. Je chargeai Sparow , l'un 
de ces deux hommes, à qui je lauffai di-
verfes marchandifes, d'aller trafiquer 
à Maccureguari , de reconnoitre exac-
tement le Païs , d'examiner la Place & 
de tâcher de penetrer juiqu'à Manoa. 
Enfuite nous levâmes l'ancre & fillâmes 
Je long des Côtes de la Guiane, Nous 
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avions avec nous un Cacique nommé Pu-
tima , & celui de Warapana. C'eft-ce 
dernier qui avoit maffacré les neuf Ef-
pagnols , dont j'ai parlé, fur les bords 
de la riviere de Charles ou Caroli. Ce 
Cacique de Warapana nous pria d abor-
der à fon Païs , & nous promit de nous 
conduire à une montagne où la roche , 
à ce qu'il dit , paroît être de couleur 
d'or. Naus paflâmes la nuit avec les 
Indiens de Warapana, ôc le matin je 
me mis en chemin avec les principaux 
de mes gens , pour aller voir cette 
montagne. Nous marchâmes le long de 
la riviere Mana , laiffant à droite un 
village d'Indiens nommé Tuteritcna dans 
la province de Taraco. On trouve au-
delà vers le Sud , dans la vallée d'Ama-
riocapana , un autre village de même 
nom. Cette vallée a pour le moins foi-
xante milles de l'Eft à l'Ouëft , & c'eft 
le plus beau Païs qu'on puiffe voir. Ce 
Païs s'étend le long d'une riviere Fort 
poiffonneufe , & l'on y voit auffi quel-
ques bois où il y a du gibier. Irroparo-
gata eft le Seigneur ou Cacique de ce 
Païs. 

De la riviere de Mana nous allâmes 
à l'Occaia , qui traverfe la vallée, & 
nous nous repofâmes au bord d'un lac 

D v 
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qui eft au millieu de la riviere. Com-
me nous étions fort mouillés , un de nos 
guides fit du feu en frappant deux bâtons 
l'un contre l'autre, & nous y féchâmes 
nos hardes. Enfuite nous continuâmes 
nôtre route vers la montagne en que-
ftion. Nous vîmes des Aianatis dans 
le lac de l'Occaia. Voyant que nous 
avions encore pour une bonne demi-
journée de chemin à aller le long de la 
riviere, je donnai ordre au Capitaine 
Keymis de ne pas retourner au port de 
Putima, qu'on nomme Chiparepare, mais 
de fe rendre à la riviere de Cumaca, 
où je l'attendrois. Putima promit auffi 
de le conduire. Le même jour , nous 
vîmes divers rochers de couleur d'or , 

& nous apperçûmes à gauche une mon-
tagne où il paroiffoit y avoir auffi des mi-
neraux. 

De-la nous fuivîmes la Côte de Pari-
no , & lorfque nous fumes arrivez à 
Ariacoa, où l'Oronoco fe partage en trois 
rivieres , j'envoyai les Capitaines Thyn 
& Greenevile avec la galere, & je pris 
avec moi Calfield, & deux autres. Je 
laiffai enfui te à Cumaca deux de mes 
gens pour attendre Keymys , ainfi que je 
lui avois promis ; & nous continuâmes 
nôtre route vers Emeria. 
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La riviere nommée Cararopana , qui 

eft une de celles que nous panâmes dans 
nôtre voyage , eft auiîi fort agréable. 
On y voit plufieurs petites Ifles de fix , 
de dix & de vingt-milles de longueur. 
Sur le foir nous arrivâmes à une autre 
riviere , qui fe jette auiîi dans l'Oronoco 
ôc qu'on appelle Winecapara. C'eft 
aux environs qu'eft la fameufe monta-
gne dont on nous avoit parlé , mais nous 
ne pûmes y aller, à caufe des mauvais 
chemins & que la faifon étoit fâcheu-
fe. Nous nous contentâmes de la voir 
de loin, & elle nous parut femblable 
à une tour blanche & fort haute. Il y 
a au haut de la montagne un torrent 
fort impetueux , & qui tombe avec un 
bruit extraordinaire. Je ne crci pas 
que dans l'Univers il y ait rien de fem-
bîable. Berreo m'a compté mille mer-
veilles de la montagne , comme par 
exemple,qu'on y trouve des Diamans,& 
quantité d'autres pierres , qui brillent 
même de fort loin. On en croira ce 

qu'on voudra ; car pour moi je le don-
ne comme je l'ai reçu. Quoiqu'il en 
foit, il n'y avoit pas été lui-même , ni 
perfonne de fes gens , parce que les 
Naturels des environs étoient fes enne-
mis jurez , outre qu'il avoit trouvé les 
chemins impraticables D vj, 
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Nous nous repofâmes quelque peu à la 

riviere de Winacapara , de-là nous 
avançâmes vers les terres jufqu'à un 
village de même nom. Le Cacique des 
indiens de ce village offrit auffi de me 
conduire à la montagne ; mais nous 
nous contentâmes de nous rafraîchir 
•chez fes Indiens, que nous trouvâmes fe 
divertiffant à boite & à fe iaouler com-
me des bêtes ; ce qui leur eft fort ordi-
naire. Après cela nous retournâmes à 
nos canots , où tous les Caciques des en-
virons nous vinrent voir avec des pro-
vifions de leurs terres. Ces provifions 
confiftoient en * vin de Pinas , qui eft 
leur boiffon, en poules, gibier &c. Ifs 
nous apporterent auffi des Pedras Hua-
das. Le Cacique de Winacapara nous 
apprit que Carapana s'étoit enfui d'E-
meria & fauvé à Cairoma , du côté des 

montagnes de la Guiane , au-delà de 
la vallée d'Amariocapana ; parce que 
les Efpagnols lui avoient perfuadé que 
nous étions venus pour le détruire & 
pour ruiner fon Païs ; ce qui lui avoit 
donné l'épouvante. 

Cependant lorfque les Caciques de 
Winacapara ôc de Sapocatana vaffaux 
ce Carapana eurent reconnu que nous 

* Autrement Ouicon. 
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ne faifions aucun tort aux Indiensque 
nous étions ennemis des Efpagnols, fans 
nuire à ceux d'entre les naturels du 
Païs qui font fous leur domination ; ils 
nous affurerent fort de l'amitié de Ca-
rapana , qui jufqu'alors avoit été obli-
gé de diffimuler , à caufe du voifina-
ge des Efpagnols , & que fon Païs tout 
ouvert leur donnoit libre paffage pour 
entrer dans la Guiane. Ils ajoûterent, 
que Carapana ne s'en étoit fui que pour 
éviter d'être inquieté des Efpagnols , & 
pour être plus en fureté dans la pro-
vince de Cairoma , qui eft au pied des 
montagnes qui feparent les vallées de 
la Guiane d'avec les Orenoccoponis ; par-
ce que les Efpagnols venant à s'empa-
rer de fes terres , en traverfant les 
montagnes, il fe trouvoit chez les Epo-
remerios, où les premiers ne pouvoient 
aller l'attaquer fans de grandes forces. 
Mais je croi que le vieux Indien fe 
conduifoit ainfi par adreffe , & pour 
trouver le moyen de le difculper d'u-
ne maniere ou d'autre auprès des Efpa-
gnols , en leur alleguant que s'il avoit 
fait quelque chofe en nôtre faveur , il 
ne l'avoit fait que par force : étant d'ail-
leurs toujours à tems de prendre ouver-
tement nôtre parti, au cas que nous re-
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vinffions avec des renforts confiderables. 

Nous ne jugeâmes pas à propos d'al-
ler dénicher ce vieux renard , & nous 
revînmes de Winacapara , laiifant à 
ΙΈft les quatre rivieres qui delcendent 
«des montagnes d'Emeria , & fe jettent 
dans l'Oronoco, fçavoir le Waracapari, 
le Cairama , l'Akaniri , l'Iparonia. Il 
y a encore là d'autres rivieres qui fe jet-
tent dans la mer ; qui font , l'Araturi , 
l' Amacuna , Barrima, Wana, Maroaca, 
Paroma , Winni. Au-delà de celles-là 
& tirant vers l' Amazone , il y en a en-
core quatorze , autour defquelles ha-
bitent des Arwacas & des Canibales. 

En retournant vers le Nord & quit-
tant l'Emeria nous trouvâmes la route 
fort difficile & fort fâcheufe. La nuit 
fut fombre & orageufe. Toûjours ton-
neres , pluïes, éclairs. Au matin nous 
fûmes à l'embouchure de Cuman a , où, 
nous avions laiffé Eynes & Porter pour 
attendre le Capitaine Keymis , qui s'en 
revenoit par terre. Cependant ils n'a-
voient eu aucune de fes nouvelles : ce 
qui nous mît fort en peine. Mais le 
jour fuivant il revint avec Putima , ce 
«qui nous fit beaucoup de plaifir. Puti-
ma nous quitta en pleurant. 

Le jour fuivant nous abordâmes à 



Guiane. 87 
l'Ifle d'Affipana & continuant nô-
tre route , nous trouvâmes nôtre ga-
lere à l'ancre au havre de Toparima-
ca. Nous faifions cent-milles par jour 
en defcendant. Cependant nous ne pû-
mes jamais retourner par la route que 
nous avions prife en allant , à caufe du 
courant de la mer qui porte vers l'Ama-
na : ainfi nous fuivîmes le cours du 
Capuri. Enfin nous arrivâmes à la mer, 
& nous avions encore le plus difficile à 
faire. La nuit , étant ancrez à l'em-
bouchure du Capuri , qui a là une lieiie 
de large, la violence du courant nous 
obligea de nous mettre à couvert fous 
la côte avec nos canots. Nous tirâmes 
la galere auffi près de terre qu'il nous 
fut poffible, & malgré toutes ces précau-
tions nous eûmes beaucoup de peine à 
nous empêcher d'être fubmergez. A mi -
nuit le tems s'étant éclairci , nous mî-
mes le yacht en pleine mer , & tarifâ-
mes la galere à l'ancre jufqu'à la pointe 
du jour. Le jour fui vant à neuf heures 
nous eûmes la vûë de la Trinité , & nous 
arrivâmes enfin à Curiapan , où nous re-
trouvâmes nos vailfeaux. 

Je vais donner encore en peu de mots 
une defcrïption particuliere des lieux 
où nous avons paffé dans nôtre courfe. 
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Etant entrez dans l'Amana , nous laiffâ-
mes à droite les Cambales qui habitent 

près des rivieres nommées Guanipa & 
Berefe , fur la Baye qui eft vis-à-vis de 
la Trinité. L'Aroa fe jette auffi dans 
cette Baye. Les Wikiris , qui habitent 
en ces quartiers-là , ont leur principal 
village fur la riviere de Sayma. Les 
-trois rivieres , qui fe jettent dans cette 
Baye, s'enflent fi fort en hy ver , & 
-courent fi impetueufement dans l'Ocean, 
qu'elles ne mêlent leurs eaux aux fien-
nes qu'après y avoir coulé près de trois 
lieües. Sur la route de la Guiane & dans 
les Ifles qui font autour de l'Oronoco, il 
y a les Tinitivas, qui fe divifent en deux 
peuples ennemis l'un de l'autre. Les 
uns s'appellent Ciawaris , les autres 
Waraweris. Plus haut on a Toparima-
ca 8c Winacapara , où les Nepoi s ha-
bitent. Ceux-ci font fujets de Carapa-
na, Cacique d'Emeria. Entre Winaca-
para & le Port de Morequito dans l'Arc-
maia , on a les Oronocoponis , autrefois 
fujets de Morequito , & maintenant de 
Topiawari. Il y a les Canuris fur la 
riviere de Charles. Les Canuris ont 
-une femme pour Cacique. Cette fem-
me , qui nous vint voir , me fit plufieurs 
queftions touchant la Reine , & prit 
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plaifir à ce que nous lui en difions. 

Les trois puiffantes Nations des Caffi-
pagotos habitent près du Lac Caffipa , 
vers la fource de la riviere de Charles. 
Dans les terres au-Sud il y a les Capu-
repanis , & les Empurepanis. Au-delà 
les Maccureguaris, qui font les premiers 
peuples qu'on trouve fous la domina-
tion des Tncas ; & les Irawaqueris, 
Ceux-ci font ennemis déclarez des Efpa-
gnols & des Eporemerios. Allant à l'Ouëft 
de la riviere de Charles , il y a divers Can-
nibales & les Ewaipanomos ; & tout à 
fait à l'Ouëft on trouve les Amapaias 
& les Anabas , peuples fort riches en 
or. 

Au côté Septentrional de l'Oronoco 
on a les Wikiris & les Saymas , enne-
mis jurez des Efpagnols. Au Sud à l'em-
bouchure du fleuve, on a les Arwa-
cas. On trouve plus loin des Canniba-
les , & enfin les peuples qui habitent 
autour du fleuve des Amazones, 

On affure que les Eporemerios obfer-
vent la Religion que les Tncas inftiue-
rent au Perou. On peut voir le culte de 
ceux-ci dans Pedro de Cieca ; comment 
ils croient l'immortalité de l'ame ; les 
hommages qu'ils rendent au Soleil, leur 
maniere d'enfevelir, &c. 
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Les Orenocoponis ne fe font pas enter-

rer avec leurs femmes ; mais ils veulent 
qu'on enfeveliffe avec eux tout ce qu'ils 
ont de plus précieux , or , joïaux , &c. 
dans l'efperance que ces chofes leur 
ferviront en l'autre vie. Les Arwacas 
reduifent en poudre les os de leurs Ca-
c ques & de leurs plus proches Parens , 
après que les chairs en font entierement 
confummées par la pourriture. Ils avar-
ient dans leur breuvage ces os ainfi re-
duits en poudre. Les Efpagnols trou-
verent de grandes richeffes dans les tom-
beaux des Perouans , & c'eft affez l'ufa-
ge chez les autres peuples de ces quar-
tiers , d'enrichir les tombeaux des morts. 
Tous ces Indiens ont beaucoup de fem-
mes , mais les Caciques en ont toujours 
plus que les autres. Les femmes ne man-
gent pas avec leurs maris , ni dans la 
focieté des hommes ; mais l'ufage veut 
qu'elles fervent leurs maris ; après quoi 
elles mangent à leur tour Les vieil-
les font le pain & preparent la boiffon. 
Ce font les femmes qui fabriquent les 
toiles de coton & les hamacs, & qui 
font généralement une partie de l'ou-
vrage de la maifon. Pour les hommes, 
ils vont à la chaiffe & à la pêche. Ils fe 
divertifent & s'enyvrent,lors qu'ils ne 
vont pas à la guerre. 
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On affure que l'Ynca , qui regne dans 

la Guiane , a fait bâtir en ces Païs-là 
un Palais femblable à ceux que fes An-
cêtres avoient autrefois au Perou. On 
fait allez la quantité d'or qu'on a trou-
vé au Perou , dans le tems de la conquê-
te de ce vafte Etat; mais cependant je 
fuis convaincu , que le Prince qui regne 
à Μanoa, en poffe de beaucoup plus qu'il 
n'y en a dans toutes les Indes Occi-
dentales. 

Je vais maintenant parler de ce que 
j'ai vu moi-même. Ceux qui aiment à 
faire des découvertes trouveront allez 
de quoi fe fatisfaire le long du fleuve 
Orenoco , où il fe jette tant d'autres ri-
vieres, qui peuvent conduire dans tou-
tes les terres voifines, qui s'étendent 
depuis l'Eft jufqu'à l'Ouëft plus de deux 
mille miles d'Angleterre , & de Nord à 
Sud plus de huit cent. Toutes ces ter-
res font riches en or & en marchan-
difes propres à la trait e. Le Soldat, l'Of-
ficier , & le Géneral s'y peuvent tous 
enrichir ; & il d'autre côté on veut fai-
re quelqu'attention aux agrémens natu-
rels du climat , on y voit quantité de 
vallées & de rivieres , beaucoup de gi-
bier & de po ffon. Le Païs eft propre 
à Ja culture , & l'air y eft générale-
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ment fort pur. Auffi les gens y vivent-
ils fouvent au-delà d'un fiécle. Nous y 
avons toujours couché fans autre cou-
verture que celle du Ciel, & cepen-
dant aucun de mes gens n'y a été mala-
de en tout mon voyage. 

Il y a au Sud de la riviere beaucoup 
de Bois de Bréfil, qui, à mon avis, l'em-
porte fur celui qui croît dans les autres 
lieux de l' Amerique. On y trouve beau-
coup de coton , d'herbe à foye , de 
baume & de poivre , diverfes fortes de 
gommes, du gingembre, &c. 

Le trajet n'eft pas des plus longs ni 
des plus dangereux, puifqu'il peut fe 
faire en fix à fept femaines , & que 
l'on n'a pas de mauvais paffages à fran-
chir ; tels que font le canal de Baha-
ma,la mer orageufe des Bermudes, &c. 
Le tems le plus propre pour aller à la 
Guiane feroit le mois de Juillet , afin 
d'y arriver au commencement de l'été, 
qui dure à peu près julqu'au mois de 
Mars. Il faudrait s'en retourner en 
May ou en Juin. 

Il faut regarder la Guiane comme un 
Païs vierge. Perfonne ne l'a encore 
touchée. Aucun Prince Chrétien n'a 
bien effàié jufqu'à maintenant de la con-
quérir : mais fi l'on bâtiffoit feulement 
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ieux Forts vers la mer à l'entrée du 
Païs,il n'y a qui que ce foit quiosat nous 
difputer ce riche terrain. Aucun Vaif-
feau ne pourrait entrer fans effuier le feu 
d'un des Forts. Outre cela les vaiffeaux 
chargez n'y fçauroient aborder facile-
ment qu'en un feul endroit , & l'on ne 
peut approcher de la Côte qu'avec de 
petits bateaux & des canots. Il y a fur 
la riviere des bois de deux cent milles 
pour le moins , & fort épais. La route 
de terre eft auffi fort difficile. On a 
de tous côtez des hautes montagnes, & 
les vivres y font difficiles à trouver, à 
moins que d'avoir pour amis les naturels 
du Païs. C'eft-ce que les Efpagnols ont 
toujours éprouvé avec perte , quoiqu'ils 
aient été tentez ibuvent de conquerir 
les vaftes Regions de la Guiane. 

Enfin je fuis perfuadé que la Conquê-
te de la Guiane agrandira extrémement 
le Prince qui aura le bonheur de la faire. 

& que l'on en pourra tirer des forces & 
des richeffes affez confiderables pour 
contrebalancer celles de l'Efpagne. Si 
ce bonheur nous arrive un jour, je ne 
doute pas que la Chambre de la Contrac-
tation, que l'on établira à ί ondres pour la 
Guiane , n'égale bien-tôt celle que les 
Efpagnols ont à Seville pour leurs con-
quêtes des Indes Occidentales. 
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DIVERS 

Témoignages des Efpagnols tou-
chant la Guiane. 

LETTRE écrite de la Grande Canarie, 
par Don Alonfo à quelques Negocians 
de Saint Lucar. 

IL n'y a aucune nouvelle confidéra-
ble , que celle qu'on débite de la dé-

couverte du Nuevo Dorado, à deux jour-
nées de navigation de la Marguerite. 
On n'a jamais entendu parler d'une auffi 
grande quantité d'or qu'eft celle qui fe 
trouve en ce Païs-là. Nous fçavons de 
bonne part que ceux qui écrivent cela 
à leurs parens d'ici ont été eux-mêmes 
fur les lieux. Lors que je ferai le voya-
ge de Carthagene, j'ai réiblu d'employer 
quelque tems à faire celui d'El Dorado, 
dans l'efperance d'y faire de gros profits. 
Voici une partie de ce qu'on en écrit 
à Sa Majefté. 

» A la riviere de Pato le 23. Avril 
» 1593. En prefence de moi Rodri-

» guez de Carança Secretaire de Mari-
» ne , Domingo de Vera , Lieutenant 
» pour Antonio de Berreo, fit affembler 
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» Ces foldats,& les ayant fait mettre en 

» ordre de Bataille , il leur parla de la 
» forte. 

Vous fçavez tous , Meffieurs , les foins 
que Don Antonio de Berreo, notre Géné-
ral s'eft donné, & les depenfes qu'il a fai-
tes depuis onze ans, pour découvrir le puif-
fant Etat de la Guiane & d'El Dorado. 
Vous n'ignorez pas les peines extraordi-
naires qu'il lui a falu prendre pour cette 
illustre découverte. Cependant le d faut 
de provifions & le mauvais état de fes gens 
a rendu les peines & les dépenfes prefqu'inu-
tiles. Maintenant il me charge de faire 
de nouvelles tentatives ; & pour cet effet je 
dois prendre poffeffion de la Guiane au nom 
de Sa Majefté & de nôtre Général Don 
Antonio de Berreo. Vous , François Ca-
rillo , je vous charge de relever cette Croix 
qui efl a terre. Quelle foit enfuite tournée 
vers l'Orient. Après cela le Lieutenant, 
tous les Officiers & les foldats s'agenouille-
rent devant cette Croix & adorerent. La 
priere étant faite , Domingo de Vera,prit 
une taffe pleine d'eau , la bût , en prit une 
feconde & la jetta a terre auffi loin qu'ilput. 
Il tira enfuite fin épée , & coupant l'herbe 
qui étoit autour de lui & quelques branches 
des arbres de la Campagne , il dit ,

 '' Au 
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» nom de Dieu je prens poffeffion de cet* 

te terre pour Sa Majefté Don Philippe 
» nôtre Souverain Seigneur. ,, Après 

cela on fe remît a genoux, & tous les Of-
ficiers & foldats &c. répondirent qu'ils dé-
fendroient cette poffeffion ]ufqu' a la derniere 
goute de leur fang. Alors Domingo de 
Vera s'adreffa a moi l'épee nue dans la 
main , & m' ordonna de lui donner Acte & 
témoignage de cette prife de poffeffion , & 
de déclarer que tous ceux qui fe trouvent ici 
préfens en font témoins. 

Signé. 

DOMINGO de VERA, 

par moi Secretaire. 

RODRIGUEZ de CARANÇA. 

» Après cela le Lieutenant Domingo 

» de Fera pénetra deux lieues plus avant 
» dans le Païs jufqu'au village d'un Ca-
» cique. On lui fit dire par nôtre Inter-
» préte Antonio Bizante , qu'on s'étoit 
» mis en poffeffion du Païs au nom de 
» S. M. Il répondit qu'il vouloit bien 

» fe faire Chrétien , & permettre que 
» la Croix fut élevée dans fes terres, 
» &c. 

» Le I. Mai on arriva à Carapana 
&delà 
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» & de là on alla à Toraco , qui eft cinq 
» lieues plus loin. Topiawari eft Caci-
» que de Toraco. On lui dit par l'Inter-
» préte les mêmes choies qu'on avoit 

» dites au premier Cacique , & on lui 
» demanda qu'il permît d'arborer la 
» Croix dans fon Païs ; à quoi il fe foû-
» mit auffi. 

» Le 4. Nous arrivâmes dans un 
» Païs fort peuplé. Le Cacique de ce 
» Païs vint au devant de nous & nous 

» reçut chez lui avec toute l'amitié pof-
» fible. Après nous avoir bien traité 

» dans fa maifon , il nous régala de 
» quantité d'or. L'Interpréte lui de-

» manda d'où il avoit cet or. Il 
» répondit , d'une Province qui eft 
» à me journée de nous , & ajoû-
» ta que les Indiens en ont autant 
» qu'il en pourroit tenir dans la vallée 

» où lui Cacique parloit. Ces gens ont 
» accoutumé de s'oindre Je corps avec 

» une efpece de fuc ou d'effence qu'ils 
» tirent de certaines herbes. Enfuite ils 
» prennent de la poudre d'or & s'en 
» poudrent par tout le corps. Ils offri-
» rent de nous conduire chez ces Indiens-, 
» mais ils nous avertirent auparavant, 
» qu'ils étoient extraordinairement nom-
» breux , & qu'il étoit bien sûr qu'ils 

Tome II E 
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» nous feroient tous périr. Nous leur 
» demandâmes qu'ils nous appriffent de 
» quelle maniere ces peuples trouvent 
» l'or ; & ils nous répondirent , qu'ils 
» vont dans une certaine vallée , où ils 
» creufent la terre , enlevant même 
» l'herbe avec la racine. Ils met-
» tent cette terre dans de grands 
» vaiffeaux faits exprès , qu'ils portent 
» à la riviere , où ils lavent la terre , & 
» en tirent ainfi l'or. 

» Le S. Nous fîmes plus de fix lieuës. 
» Nous trouvâmes au pied d'une 
» montagne un Cacique avec trois mil-
» le Indiens , tant hommes que femmes. 
» Ces gens avoient avec eux beaucoup 
» de vivres , entr'autres des poules 
■n qu'ils nous offrirent , en nous priant 

» de nous rendre à leur village qui con-
it fifte en cinq cent maifons. Le Caci-

» que nous dit qu'ils tiroient leurs poules 
» d'une montagne extrémement peu-
» plée,qui eft à un quart de lieue de leurs 
» terres. Il ajouta qu'ils poffedent quan-
» tité d'or, qu'ils portent de grandes 
» plaques d'or fur l'eftomac , qu'ils ont 
» des perles & des joïaux aux oreilles ; 
» enfin qu'ils font couverts d'or. 

» L'Indien ajoûta, que fi nous vou-
» liens lui donner quelques coignées, 
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» il nous apporteroit des* plaques d'or 
» en échange. On ne lui en donna 
» qu'une , afin qu'il ne remarquât en 
» nous aucune avidité pour ce métal. Il 
» nous aporta pour retour de cette coi-
» gnée, une piece d'or du poids de vingt 
» cinq livres. Le Lieutenant Domingo de. 
» Vera montra cette piece à fes foldats » 
» & la jetta enfuite à terre,comme pour 
» témoigner qu'il n'en faifoit aucun cas. 

» Enfuite un Indien vint nous trouver à 
» minuit, & nous avertit que les natu-
» rels du Païs étoient en campagne pour 
» nous tuër. Domingo de Vera nous fit 
» alors marcher en ordre de Bataille. 

» Le II. Nous fîmes fept lieües & 
» arrivâmes à une Province , où nous 
» trouvâmes un peuple affez nombreux 
» de gens habillez. Ils nous dirent , 

» que fi nous venions en' ennemis , la-
» vallée alloit être pleine de troupes 
» prêtes à combatre au premier lignai : 

» Mais que fi nous venions en amis, 
» nous ferions les bien venus, & qu'ils 
» avoient grande eavie de voir des 
» Chrétiens. La place me manque 

» pour achever cette Relation , & je 
» renvoye le refte à de plus amples in-
» formations qui feront prefentées à Sa 

» Majefté. 
E ij 
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RΑΡΟRΤ 
DΕ 

DOMINGO MARTINEZ, 

Tombant la Ville de MANOA EL 

DORADO. 

IL dit qu'étant à Carthagene , on ne 
s'entretenoit que de la découverte de 

Dorado , & qu'un peu avant fon retour 
de ce Païs-là, il étoit arrivé de Dorado 
à Carthagene une Fregate qui portoit 
une figure gigantefque d'or maffif , du 
poids de quarante fept quintaux , que 
les Indiens regardoient comme leur Di-
vinité , & à laquelle ils renonçoient en-
tierement , parce qu'ils étoient réfolus 
d'embraffer le Chriftianifme & de fe foû-
mettre au Roi d'Efpagne. Tous ceux 
de la Fregate affurerent unanimement 
que ce Païs de Dorado renferme des 
richeffes immenfes. 
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RAΡΟRΤ, 
De quelques Negocians de Rio de la 

Hache. 

LA nouvelle Grenade eft fort abon-
dante en or : mais depuis peu on a 

trouvé le Nuevo Dorado , qui renferme 
une quantité immenfe d'or & de richef-
fes. Il faut ajouter à cela le raport d'un 
Officier Efpagnol, qui fervoit fous Ber-
reo , lorfqu'il entreprit la découverte du 
Nuevo Dorado. 

Toutes les informations, dit-il , qu'on 
a envoyées au Roi font très-veritables. 
Le fleuve Oronocco a fept embouchures, 
qu'on nomme las fiette bocas del Drago. 
Ce fleuve eft extrémement large en 
plufieurs endroits , &c. 

E iij 
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G U I A Ν Ε, 
Traduite de l'Anglois du Capitaine 

Κ Ε Y M I S. 

LE 16. Janvier, 1596. nous partîmes 
de la Rade de Portland. Nôtre 

vaiffeau fit voile de conferve avec une 
pinaffe que nous perdîmes en mer par la 
tempête. Le 3. Février,nous arrivâmes à 
la hauteur des Canaries. Delà nous fîmes 
voile au Sud & au Sud-Ouëft vers les Ifles 
du Cap Verd , d'où nous prîmes nôtre 
route Sud - Ouëft. quart à l'Ouëft. 

Le premier lieu où. nous ancrâmes 
au Continent de l' Amerique fut à l'em-
bouchure de l'Arrowaria. Cette gran-
de riviere eft a I. degré 40. minutes. 
Nous ne trouvâmes point d'habitans à 
la côte , & nous fillâmes fans la perdre 
aucunement de vue. Au Nord de cet-
te Baye nous vîmes deux hautes monta-
gnes. Plufieurs rivieres fe jettent dans 
la mer tout le long de la côte au Nord 

& au Nord - Oüeft. Nous ancrâmes 
près de ces montagnes & y fîmes provi-
fion d'eau fraîche : après quoi laiffant 
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le vaiffeau à l'ancre , je me mis dans le 
bot avec huit ou neuf de mes gens & 
mon Interpréte Indien, pour aller recon-
noitre les rivieres , & tâcher d'entrer 
en quelque liaifon avec les naturels du 
Païs. Nous trouvâmes à la riviere de 
Wiapoko vingt ou trente maifons inha-
bitées , & nous y reftâmes une nuit. 
De là nous paffâmes Wanari fans y 
mouiller , parce que l'entrée eft un fond 
de roche , & qu'il y a peu de profon-
deur. Nous fîmes quarante milles dans 
celle de Caperwaka , fans y trouver au-
cun habitant : mais nous trouvâmes 
près d'une montagne quantité de Bois 
de Brefil & nous en chargeâmes Je bot. 
Nous y trouvâmes auffi un arbre qui me 
parut une eipece de Canelier , tel qu'on 
en trouve au détroit de Magellan. De 
la riviere de Caperwaka nous fillâmes 
vers Cavve, & nous rencontrâmes un 
canot avec deux Indiens , qui du pre-
mier abord s'enfuirent, nous prenant 
pour des Efpagnols : mais lorfque nous 
leur eûmes dit par l'Interprête qui nous 
étions, ils vinrent à nous & nous me-
nerent à leur Cacique , qui nous reçut 
gracieufement, & nous aprit comment 
il avoit été chaffé lui & fes Indiens 
par les Efpagnols de Morruga , riviere 

E iiij 
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voifine de l'Oronocco après avoir brûlé 
fon village ; qu'enfuite ils avoient don-
né fon Païs aux Arvvacas , qui font 
une nation errante. Il me dit qu'il 
étoit de la nation des jaos, peuple puif-
fant & maître de cette côte jufqu'à la 
Trinité ; qu'ils avoient réfolu de chan-
ger entierement de demeure, & d'aller 
habiter près de l'Amazone , pour le 
délivrer de la violence des Efpagnols. 
Le Cacique nous donna un vieux Pilo-
te , pour nous mener à l'Oronocco, & 
nous offrit de l'Urapo ou Bois de Brefil, 
mais je le remerciai , m'étant contenté 
d'en avoir chargé le bot : & même 
cette charge ne nous fit aucun profit, 
car la tempête nous obligea de la jet-
ter à la mer, avant que d'avoir pu abor-
der nôtre vaiffeau : trop heureux en-
core d'avoir pu fauver nôtre vie. Mon 
Pilote m'aprit que les orages font ordi-
naires autour de l'Ifle d'Oneario , qui eft 
à 6. lieuës de la riviere de Caperwaka: 
à caufe de quoi les Indiens croyent que 
les mauvais eiprits y habitent, & que 
ceux qui s'endorment là pendant le jour, 
après avoir bû , ou autrement, meurent 
fans aucune rémiffion. Le tems au-
quel la navigation eft la moins mau-
vaife en ce parage c'eft à nôtre folftice 
d'hyver. Le vent qui regne le plus fre-
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quemment à cette côte c'eft le Nord , 
mais qui tient un peu de l'Eft. Quand le 
Soleil eft en deca de la Ligne,il eft affez 
fouvent au Sud, principalement la nuit. 

Les jaos ont la coûtume bizarre de fe 
faire des balafres au vifage & fur le 
corps. Ils prennent pour cela une des 
dents d'un petit animal femblable à un 
rat, & s'en marquent le vifage , à peu 
près de la façon qu'un graveur conduit 
fon burin fur le cuivre. 

Les Sebaios habitent dans l'Ifle de 
Gowateri. On trouve dans la Baye 
au côté de l'Ouëft de fort bonnes rades 
fous de petites Ifles , & beaucoup de 
poiffon , d'oifeaux , de fruits , de gibier, 
&c. fur tout à l'endroit où la. Caiane 
jette dans la mer. Je n'ai pas trouvé 
de meilleurs ports en toute la côte. Au 
delà des montagnes on trouve beaucoup 
de Bois de Bréfil , de coton , de poivre , 
d'herbe à foye , d'arbres qui produifent 
le baume. Il y a beaucoup de raci-
nes de Wiapaffa, dont le goût appro-
che de celui du gingembre , & qui font 
excellentes contre les maux de tête & le 
cours de ventre. Toutes les rivieres 
de cette côte & celles des environs de 
l'Oronocco viennent des vallées de la 
Guiane. Oa en verra les noms à la 

E ν 
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fin de cette relation. Celle d'Amana eft 
une des plus rapides & peut porter à 
fon embouchure des vaiifeaux chargez. 
Les habitans devers l'Eft ne vont pas 
au-delà de Berbice pour faire leurs trai-
tes. On cueille beaucoup de miel au-
deffus de Curitini. Les Efpagnols n'ont 
pas été au-delà à'Iffequebe. Les naturels 
des environs appellent cette riviere la 
foeur de l'Oronocco , parce qu'elle eft 
fort grande & qu'il y a plufieurs Ifles 
à fon embouchure. Ils la remontent 
en vingt jours. Après cela ils portent 
leurs provifions. Au retour ils vont re-
prendre leurs canots pour les porter 
vers le lac que les jaos nommentRa-

pamwini & les Canibales Parime. Les 
naturels du Païs difent que ce lac eft 
fi grand, qu'il ne differe aucunement 
d'avec la mer. C'eft-là qu'eft Manoa. 

Les Efpagnols avoient réfolu de bâ-
tir une Ville fur cette riviere dont j'ai 
parlé : mais ceux-ci n'étoient pas des 
gens de Berreo. Ils étoient de la Mar-
guerite & de Caracas. Saint jagho les 
commandoit, & cela lui attira la colere 
de Berreo & la perte de fa liberté. Voi-
ci Phiftoire de St. fagho. 

Après les mauvais fuccès de Berreo 
dans i'entrepxife qu'il avoit faite CON-
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tre ia Guiane , les deux Gouverneurs 
de Caracas & de la Marguerite réfo-
lurent de ruiner Berrco dans Te/prit du 
Roi d'Efpagne & de fe faire enfuite 
charger du foin de la découverte de la 
Guiane. Ils envoyerent au Roi des gens 
de leur parti pour infinuer à Sa Maje-
fté , que Berreo n'étoit pas propre pour 
executer ce deffein, ôc qu'étant vieux 
il ne penfoit plus qu'à fes plaifirs ; que 
cette entreprife demandoit un homme 
de tête & de main. Ils ajoûterent qu'un 
Anglois de diftinction, ( c'étoit le Che-
valier Raleigh) avoit déja fait divers 
progrès dans le Païs , & qu'il y avoit 
apparence qu'ayant eu occaiion de con-
noître dans fon voyage les richeffes de 
la Guiane , fa nation n'en demeureroit 
pas-là, & mettroit au contraire tout en 
œuvre pour conquerir le Païs : mais 
que les Anglois n'étoient pas en état de 
foûtenir cette entreprife contre les for-
ces de Sa Majefté. Ils infinuerent 
qu'il falloir ôter le commandement à 
Berreo, ôc recevoir l'offre qu'ils faifoient 
de leurs fervices en cette occafion. Ce-
pendant Domingo de Vera , Lieutenant 
de Berreo , arriva avec quantité d'or 
qu'il apportoit pour faire du monde. 
Celui-ci rétablit Berreo dans l'efprit du 

Ε vj 
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Roi, ôc fît en forte qu'on lui accorda 
dix vaiffeaux & toutes les provifions 
néceffaires pour foûtenir les deffeins de 
Βerreo. Sa Majefté ordonna même que 
dix-huit de fes vaiffeaux reftaffent à la 
Trinité , jufqu'à ce que l'Ifle fut entiè-
rement nétoyée d'ennemis. 

Les Gouverneurs de Caracas ôc de 
de la Marguerite n'attendirent pas le 
retour de ceux qu'ils avoient envoyé au 
Roi, pour dépoffeder & détruire Ber-
re ο. Celui-ci leur échappa ôc fe fauva 
vers la riviere de Charles , en attendant 
QU' Antonio de Ximenés lui envoiât quel-
que fecours de la nouvelle Grenade : 
mais l'arrivée des dix-huit vaiffeaux à 
3a Trinité rétablit Berreo & rompit les 
mefures des rebelles. St. Jagho fut ar-
rêté prifonnier, & fes gens fe difperfe-
rent de côté & d'autre. Les dix-huit 
vaiffeaux partirent enfuite de la Trinité 
Ôc dix autres refterent à Concarabia pour 
nous furprendre. C'eft-là le raport 
qu'un Indien me fit. 

Le 6. Avril nous ancrâmes à l'em-
bouchure de l'Oronocco, après avoir em-
ployé 23. jours à reconnoitre les côtes» 
Nous ancrâmes la premiere nuit fur 10. 
braiffes. Le jour fuivant deux canots 
NOUS apporterent des provifions. Ces 
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canots étoient commandez par deux Ca-
ciques ennemis des Efpagnols, qui leur 
avoient enlevé plufieurs de leurs fem-
mes ; car tout Chrétiens qu'ils font, il y 
en a plufieurs parmi eux qui ont jufqu'à 
dix ou douze Concubines ,· mais pour-
vu que la maifon foit ornée par tout 
de Croix & de chapelets , ils fe per-
fuuadent que les Concubines ne les em-
pêcheront pas d'aller droit au Ciel. je 
m'informai des Caciques touchant l'état 
des affaires, & ils me demanderent à 
leur tour l'état de mes forces & fi je 
n'étois venu qu'avec un vaiffeau : à 
quoi je repondis que j'étois venu pour 
faire traite , mais qu'à nôtre retour 
en Angleterre toute la Flote mettroit à 
la voile ; que cependant je les aiderois 
de toutes mes forces en ce qui feroit 
le plus preffé. Alors un des principaux 
Indiens me fit cracher dans la main 
droite, pour figne de l'amitié que nous 
allions lier enfemble ; après cela il en-
voya un de les canots pour en amener 
vingt qui étoient plus loin , ôc envoya 
l'autre annoncer nôtre arrivée. Auffî-
tôt après ces Indiens affemblerent leurs 
gens , firent des feux, ôc fe mirent dans 
Jeurs Hamacs , où ils fe racontoient 
entr'eux les beaux faits de leurs ance-
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tres, maudiffant & déliant leur enne-
mis , élevant au contraire leurs amis 
& leurs alliez , aufquels ils donnerent 
les titres les plus magnifiques qu'il leur 
fut poffible de trouver. Deux heures 
fe pafferent ainfi à raconter leurs proüef-
fes & à fumer du tabac ; car la pipe fait 
leurs paffetems, juiqu'à ce qu'il foit 
heure d'aller au Confeil. 

Un des Caciques m'aprit que le Païs 
où Maccureguari eft fituée s'appelle 

Muchikeri. Cette ville de Maccure-
guari eft la premiere de la Guiane. El-
le eft dans une belle vallée , près de 
hautes montagnes qui s'étendent au 
Nord-Ouëft. Il y a fix lieues de Ca-
rapana à cette ville , & Manoa eft à 
fix journées plus loin. Ils prennent la 
route des Irawakeris le long de la rivie-
re d'Amacur ; cette route étant plus 
commode, bien qu'elle ne foit pas la 
plus courte ;· car celle de Carapana eft 
plus difficile à caufe des montagnes. 
Les Caffanares , peuple habillé , habi-
tent aux environs des lieux où l'Oro-
nocco prend fon nom, & s'étendent fort 
avant dans le Païs. Leurs limites vont 
jufqu'au lac de Parime. Le Marcuwi-
no traverfe les terres & fe jette dans 
l'Oronocco. Manoa eft à vingt journées 
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de l'embouchure du Wiapoko , à 16. de 
Barima , à 13. d'Amacur , à 10. d'Ara-
tori. La meilleure route pour aller à 

Manoa n'eft pas par Maccureguari , à 
caufe des mauvais chemins qu'on y trou-
ve. Les Caribes qui demeurent vers 
le haut de l'Oronoque connoiffent fort 
bien les autres naturels du Païs,& par-
lent le même langage que nôtre Inter-
prete. Tout ce que je viens de dire 
eft dans les propres termes du Cacique, 
qui me confirma le raport qu'on nous 
avoit fait des hommes fans tête & qui 
ont la bouche fur la poitrine. ( La fa-
ble de ces Acephales eft fondée fur ce que 
ces peuples fe font par artifice des épaules 
extrémement hautes , mettant au rang des 
beautez, du corps cette taille bizarre & di-

forme ). Ces Acephales prétendus s'ap-
pellent en langue Caribe Chiparemias, Ôc 
en celle de la Guiane Ewiapanomos. Je 
n'ofe prefque pas rapporter ce qu'il 
me dit de certains autres Caribes ; qu'ils 
ont la tête fort longue & prefque fem-
blable à celle d'un chien, qu'ils fe tien-
nent le jour dans la mer, comme les 
Amphibies, & n'en fortent que la nuit. 
Je n'ai garde d'exiger que le Lecteur 
ajoute foi à de femblables récits. Il me 
parla auffi d'une riviere , qu'il me nom-
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ma Cavvioma , qui eft près de l' Ara2 

tori. Il me dit que les montagnes de 
Cuepyn , aux environs defquelles on 
trouve les habitations de Carapana , 
font inacceffibles , que les Amapago-
ios ont des images Ou ftatuës d'or maf-
fif d'une grandeur prefqu'énorme , qu'ils 
habitent fur la riviere de Charles, à cinq 
journées de chemin. 

Nous apprîmes près du port de Cara-
pana , que dix Efpagnols etoient allez à 
Barima avec des marchandifes , & 
qu'on les avoit tous maffacrez. Après 
cela nous fîmes voile du côté de To-
piawari. Il y a au milieu de la rivie-
re près de l'embouchure de celle de 
Charles une Ifle élevée. Un certain 
indien vint à nous en cet endroit-là, 
plutôt pour épier nos forces que par 
aucune affection pour nous ; quoi qu'il 
affectât de nous donner des avis fur 
des grandes forces des Efpagnols. La ve-
rité eft qu'il venoit tâcher de découvrir 
nôtre état. A force de menaces & de 
promeffes nous lui fîmes avouer la ve-
rité. Après avoir paffé deux jours-là, 
je réfolus d'aller chercher Putima dans 
les montagnes , & je fis vingt miles en 
fix heures , defcèndant toujours la ri-
viere. Le jour fuiyant j'allai à terre 
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avec quelques-uns de mes gens pour 
tâcher de troquer aux Indiens des ha-
ches & des couteaux pour de l'or : mais 
il n'y eut pas moyen de faire traite , 
parce qu'ils s'étoient fauvez , nous pre-
nant fans doute pour des Efpagnols. 
Mon pilote Gilbert offrit de me con-
duire à une certaine mine d'or que Puti-
ma lui avoit montrée , à une journée 
de chemin du lieu où nous étions à 
l'ancre. Je vis de loin la montagne 
près de laquelle eft la mine, & je ne 
croi pas qu'elle fut à quinze miles ; 
Quoiqu'il en foit, mon Indien me dit 
comment on prend l'or dans les fables 
de la riviere nommée Macavvini, qui 
a fa fource dans le rocher où eft cette 
mine. Il me raconta auffi, qu'il étoit 
avec Putima, lorfque les Efpagnols firent 
perir Morequito ; qu'on avoit réfolu de 
racheter par la découverte de cette mi-
ne la vie de ce Cacique , mais que l'on 
confidera que ce moyen feroit inutile 
pour fauver le captif , & avanceroit 
feulement la perte de tout le Païs. 
Ainfi elle demeure cachée jufqu'à main-
tenant , & même les principaux d'en-
tre ces Indiens la cachent au peuple, & 
publient qu'un dragon énorme devore 
ceux qui malheureufement viennent à 
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s'égarer aux environs du rocher qui 
renferme cette riche mine. Nôtre 
guide nous affura qu'à nôtre retour il 
s'offroit d'aprivoifer le dragon , pourvu 
qu'on lui donnât du vin. J'aurois vou-
lu avoir une connoiffance plus parti-
culiere de cette montagne , à caufe 
que je ne tirois d'ailleurs que fort peu 
de fruit de ce voyage pénible : Mais 
la fituation de nos affaires me rendit la 
chofe impoffible. 

Pendant que nous étions à terre, les 
gens du bot prirent un canot où il y 
avoit trois hommes , dont un étoit do-
meftique de Berreo. J'apris diverfes 
particuîaritez par ce moyen, entr'au-
tres qu'il vouloit peupler d'Arvvacas 
l'Ifle de la Trinité, Se tranfplanter les 
naturels de cette Ifle parmi les Caffa-
naras ; qu'il travailloit à entretenir une 
éternelle inimitié entre ces differens 
peuples ; que Topiawari étoit mort, & 
que Goodwin avoit été devoré par un 
tigre , &c. 

En remontrant la riviere , nous paf-
sâmes devant Toparimaca. Lorfque 
nous fùmes près du Port de Carapana, 
celui-ci nous envoya cinq ou fix ca-
nots , & nous promit de fe rendre au-
près de nous le jour fuivant. Nous. 
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l' attendîmes inutilement cinq ou fix 
jours , & à la fin il nous envoya un de 
fes Indiens pour nous dire qu'étant vieux, 
infirme & fans forces , il nous prioit 
de l'excufer ; outre que fans cela me-
me les mauvais chemins l'empêche-
roient de venir. Ce meffager nous 
apprit affez bien la difpofition des peu-
ples voifins à l'égard des Efpagnols , & 
nous fit voir qu'ils ne pouvoient pro-
prement compter que fur l'amitié des 
airwacas , peuple , fuivant l''Indien , 
peu nombreux ; que les Caribes de Gua-
nipa , une partie des Tinnitivas & tous 
les autres peuples , tant voifins qu'é-
loignez , le trou voient difpofez à fe foû-
lever contre l'Efpagnol , & que les Pa-
riagotos , par les terres defquels l'enne-
mi feroit obligé de palier , étoient af-
iez puiffans pour leur réfifter. Les In-
diens s'imaginent que ces derniers font 
grands forciers & ont le fecret de le 
rendre invulnerables. On trouve chez 
eux des pierres blanches d'une fi gran-
de dureté , qu'il eft impoffible de les 
rompre ; & les Indiens difent que ces 
Pariagotos fe rendent invulnerables en 
mangeant ces pierres. Il me raconta 
enfuite comment les Iravvaqueris ont 
laiffé croître l'herbe de leurs campa-
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gnes depuis trois années

 ,
 dans le def-

iein d'y mettre le Feu dès que les Efpa-
gnols entreront dans le Païs , & il ajou-
ta que l'Ynca avoit levé une armée d'E-
poremerios pour garder les frontiéres de 
fes Etats , & que fes troupes cam-
poient actuellement au Sud des monta-
gnes , à une journée des Efpagnols. 

Comme nous étions ancrez à une jour-
née de Carapana , je projettois de l'al-
ler trouver ; mais l' Indien nous fit confi-
derer que dans l'état où les chafes 
étoient , fi les Efpagnols en avoient con-
noiffance , ils attaqueroient Carapana 
comme leur ennemi déclaré. Ainfi je 
ne jugeai pas à propos de m'arrêter-là 
plus long-tems. Avant que de partir , 
un Cacique des Cyavvannas , qui habi-
tent aux environs de la Trinité à la ri-
viere Aravvano , vint me trouver avec 
quinze canots pour fie joindre à nous. 
Ces Cyavvannas habitaient auparavant 
à Macureo , où les Efpagnols vinrent les 
furprendre & attaquer dans la nuit , 
leur tuerent vingt ou trente hommes, 

& brûlerent leurs habitations , parce 
que ces Cyavvannas ne leur vouloient 
pas troquer de l'or. Avant que de par-
tir j'envoyai à Carapana un prefent de 
fer. Nous demeurâmes enfuite huit 



Guiane. 117 
Jours à defcendre ia riviere , que nous 
voulumes appelier Raleana , du nom 
du Chevalier Raleigh, le premier de 
nos Anglois qui l'a remontée. La pi-
naffe avec laquelle nous devions faire 
voiles de conferve , & que nous avions 
perduë fur les côtes d'Angleterre , nous 
rejoignit à l'embouchure de la riviere. 
Elle avoit rodé autour de trois ou qua-
tre femaines fur la côte. 

Je dois dire à l'égard de ces peuples , 
qu'ils ne font point du tout méchans ; 
quand on leur témoigne de l'amitié , 
ils en ont de la reconnoiffance ; mais 
ils ne foufrent point patiemment les in-
jures qu'on leur fait, & s'en vangent 
auffi-tôt qu'ils en trouvent l'occafion. 

Nous prîmes toutes les provifions de 
la pinaffe & la brûlâmes enfuite , par-
ce qu'elle ne nous pouvoit plus fervir ; 
enfuite nous fîmes voiles du côté de 
I'lfle de Tabaço. Cette Ifle eft très-bon-
ne. De Tabaconous allâmes vers Pun-
to-Gallero , & ancrâmes fur dix braffes 
au Nord de l'Ifle & à cinq ou fix mi-
les de Punto-Gallero. Nous tirâmes un 
coup de canon & ramâmes vers la ter-
re , mais il ne parut aucun Indien. De-
là nous fillâmes vers Sainte Lucie & 
SaintVincent, & arrivâmes enfu e à la 
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Dominica. Nous fîllâmes après cela au 
Nord-Eft pour retourner en Angleterre. 

Ma relation feroit impafaite , fi je ne 
donnois ici en abregé l'état des peu-
ples & des Païs de la Guiane ou des 
environs que j'ai vifitez dans mon voya-

RIVIERES. PEUPLES. 

I Arrowarigrande riviere Arwaes Pararwaes Caribes. Tous ces 

peuples habitent 
autour de l'Arro-
wari. 

2 Ivvaricopo,très grande{Mapurvvanas. Jaos 
3 Maipari. Aricari. 
grande. 

4 Caypurog, Aricurri. 
grande. 

5 Arcoa grande. Marovvanas. 

6 Wiacopo grande.{Coonoracki. Wacacoa. Waricaco. 

7 Wanari. 
8 Capurvvac. Caribes. 
grande. 
9 Cavvo. grande. Jaos. 

10 WIA. grande. Mavvorias. 
11 Caiane. grande Wiacas. 

Govvateria. Ifle,on y a les Sebaios. 
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Noms des Noms des 

RIVIERES. PEUPLES. 

12 Macuria. 
13 Cavvroora. 
14 Mamanuri 
15 Curari. 
16 Curaffamini 
17 Cunanama. 

18 Uracco. 
19 Moraga. 
20 Mavvarpari. 
21 Amana. gran-

de riviere. 
22 Capaleppo. 
23 Maravvini. 
24 Ovvcovvi. 
25 Wiavviami. 
26 Aramatapo. 
27 Wiapo. 
28 Macuruma. 
29 VRACCO. 

30 Carapi. 
31 Charimavvini. 
32 Eurovvto. 
|3 Pavvro. 
3 4 Suriname. 

3 5 Shurama. 

on y a les PIRAOS. 

on y a les Ipaios. 
on y a les Sebaios. 

mêmes Indiens. 
les Jaos & les 

les mêmes. 
les mêmes. 
les mêmes. 
les Caribes. 

on y a les Paracos-
tos. 

on y a les Curipinis. 
on y a les Apotomos 
on y a les Arvvacas. 
on y a des Indiens. 
nommez Caribines 

les mêmes. 
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Noms des Noms des 

RIVIERES. PEUPLES. 

36 Cupana. 
37 Wioma. 
38 Cuswini 
39 Ivana. 
40 Curitimi , gran-

de riviere. 

41 Winivvari. 
42 Berbice. 
43 Wapari. 

44 Waicavvini. 
45 Mahavvaica. 
46 Lemerare. 

47 Iffequebe. 
très-grande riv. 

Matooroni. 
Coovvini. 
Chipanama. 
Aravvana. 
Itorebece. 

48 Pavvraoma. 
Aripacoio. 
Ecavvini. 
Manuttivvini. 

les Arwacas. 

on y a les Nequeris. 

on y a les Charibi-
nis. 
les Arwwacas. 
les Ρaravvinis. 

on y a les Arvvacas, 
les Sebaios & les 

on y a les Panipis. 
on y a les Arwacas* 
on y a les Waca-

vaios. 
on y a les , Se-

baios. 
Arwacas, 
Caribes. 
Maripis. 
Wacovvaios. 
Iravvaquer s, & c. 

on y a les 
les Panipis , &c. 

49 Moruga, 
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Noms des Noms des 

RIVIERES. PEUPLES. 

49 Moruga , gran- on y a les Jaos. 
de riviere. 
Tiara. les Arvvacas, &c. 
Chaimeragoro. 

50 Waini , gran- on y a les Caribes. 
de riviere. 

51 Barima , gran- les mêmes. 
de riviere. & les Arvvacas. 
Caitooma. 
Avvoca. 

52. Amacur. 
grande riviere. 

53. Aratori, gran-
de riviere. 

5 4 Cavvrooma , 
grande riviere. 

55 Oronoco, fleu-
ve , qui a à fon 
embouchure les 
Ifles, 
de Maipar. 
d'Iracapono 
d'Ovvarecapa. 
de Warucana. 

Les Arwaes , &c. font ennemis des 
JAOS. Ils ont quantité de pierres blan-

Tome II. F 
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ches & vertes, dont ils fe fervent AU 

trafic. Ils parlent la même langue que 
les Tinnitivas , ainfi que les Arricaris , 
qui ont auifi beaucoup de pierres ver-
tes & blanches. C'eft aux environs 
d'Ivvaricopo , que Vincent Pinzone trou-
va quantité d'Emeraudes. A l'égard 
du Maipari , du Caiparog & de l'Arcoa, 
je crois que ce /ont des branches du 
grand fleuve des Amazones. Les pre-
mieres montagnes qu'on voit, étant à 
la hauteur du Wianoko , font au côté 
de l'Eft de la riviere. Il faut aux In-
diens de ce quartier vingt journées de 
canot pour naviger depuis l'embouchu-
re de la riviere jufqu'au lac où eft 
Manoa. Cette riviere a diverfes ca-
taractes , ainfi que celle de Charles ; 
mais elles font plus éloignées. Elle eft 
environée de montagnes vers fon em-
bouchure. 

La riviere de Wia , fe jette dans la 
mer avec beaucoup de violence. On 
trouve fur les bords de cette riviere 
beaucoup de bois de Brefil. 

Les Indiens des environs de Mamma-
nuri font en petit nombre , mais fort 
cruels à leurs ennemis qu'ils mangent 
fans mifericorde. C'eft pour cela qu'ils 
n'emploient pas le poifon dans les com-
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bats : au lieu que la plûpart de leurs 
voifins fe fervent à la guerre de fléches 
trempées dans le fuc d'une herbe nom-
anée Wapoto. 

Des Indiens de la Guiane occupent les 
environs du Capaleppo & du Curitimi , 
rivieres qui viennent des vallées voifi-
nes de la fource de l'Amana. 

L'Uracco, de même qu'une grande 
partie de ces rivieres, n'eft pas éga-
lement navigeable dans tout fon cour s 
à caufe des rochers qu'on rencontre. De 
l'embouchure de cette riviere à fa four-
ce , où les Indiens de LA Guiane ont di-
vers villages , il y a dix journées de 
navigation. Les bords de la riviere & 
toute la côte ont beaucoup de miel , 
de baûme, & de bois de Brefil. On y 
trouve auffi du coton & de l'herbe à 
foye. Les hamacs des Indiens de ce quar-
tier-là font travaillez avec beaucoup 
d'induftrie. On y trouve outre cela de 
l'or ôc des Pedras Huadas &c. Ils re-
çoivent des autres Indiens des plaques 
d'or en échange de leurs canots & les 
plaques d'or font proportionnées à la 
grandeur des canots. Ils les troquent 
auffi pour du fer. Par exemple une 
hache eft la valeur ordinaire d'un ca-
not. Ils ont quantité de drogues , de 

Fij 
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gommes & de racines , qui demande-
roient bien la recherche des habiles 
Botaniftes. Ils ont quatre plantes fort 
venimeufes , dont voici les noms. 

Ourari. 
Aparaepo. 
CaraJJi. 
Parapara. 

Ils en ont auffi qui font des contre-
poifons, fçavoir , 

le Turara. 
le Wapo. 
le Catarapama. 
le Macat to. 

Je donne pour avis à ceux qui vou-
dront pénetrer dans les terres de l'Ame-
rique du côté de la Guiane, qu'ils doi-
vent prendre leur hauteur à la Trinité; 
cette route étant la plus courte & la plus 
facile. 

Voici les noms des Efpagnols , qui en 
divers tems ont tâché de découvrir la 
Guiane. Diego d'Ordaca partit en 1531. 
de Leon pour cette entreprife , entra 
par l'Amana , & marcha 15. jours avant 
que de pouvoir arriver à l'Oronocco. Il 
avoit amené un millier d'hommes avec 
lui d'Efpagne. Il mourut à fon retour. 
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Juan Cortez entra dans l'Amazone avec 
trente hommes, & depuis on n'en a pius 
entendu parler. Gafpar de Silva & fes 
deux freres fe mirent en mer à Tene-
rtfe ôc prirent deux cens hommes avec 
eux pour renforcer Diego ,dont je viens 
de parler. Ces trois freres allerent cher-
cher le Dorado le long de l'Amazone. 
Mais après bien des peines inutiles , ils 
retournerent à la Trinité & y moururent 
tous les trois. 

Jean Gonzales fe mit en mer à la Tri-
nité'pour aller chercher la Guiane : mais 
fans un fuccès remarquable. Philippe 
de Vren ôc Pedro de Limpias ne furent 
pas plus heureux. Le dernier fut tué 
par le Cacique Putima. Jeronimo iOrtal 
y dépenfa une partie de fon bien, Ôc 
mourut enfuite fubitement à Saint Do-
mingo. Ximenez & Pedro d'Orfua tente-
rent le même deffein. 

Le Moine Sala entra dans la Guiane 
en 1560. avec un autre Millionnaire fon 
compagnon. Ils avoient dans leur voya-
ge des indiens pour guides , & ils en ra-
portoient des plaques & quelques figu-
res d'or pur , quand , en paffant une 
riviere , ils furent maffacrez par quel-
ques Indiens. Hernandez de Serpa, Die-
go de Vargas & fon fils perirent de me-

me. F iij 
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Caceres entreprit la découverte de la 

Guiane du côté de la nouvelle Grenade , 
mais il n'alla que jufqu'à Matachines. 
Je ne dis rien de Eerreo , ni de quelques 
autres dont il a déja été parlé dans la 
Relation de la Guiane par le Chevalier 
Ralaigh. 

Antoine Sedenne entreprit auffi en 
1 5 .. . d'aller découvrir la. Guiane avec 
trois cens hommes choifis. Ils fit une 
capture affez confiderable en or, & prit 
quantité d'Indiens , qu'il emmena en-
chaînez. Il en perit plufieurs en che-
min , & les cadavres de ces malheureux 
Indiens attirerent aux Efpagnols la guer-
re des Tigres , qui vengerent les In-
diens. Sedenne & la meilleure partie de 
fes gens perirent en Guiane. 

Auguftin Delgado , tâcha de faire cet-
te découverte du côté des Cumanavvgo-
tos avec 53. fantafins ôc trois Cavaliers. 
La guerre des Indiens des montagnes 
contre ceux des vallées le favorifa fi 
bien,qu'il avança confiderablement dans 
le Païs. Un des Caciques du Païs le 
reçut le plus gratieufement qu'il fut 
poffible & lui fit prefent de joïaux d'or, 
d'efclaves & de quelques filles : mais les 
JEfpagnols , les payerent d'ingratitude , 
leur enleverent autant d'or qu'ils pu-
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rent , firent quantité de prifonniers & 
d'efclaves , & les vendirent à Cubagua. 
Dans la fuite Delgado fut tué par un In-
dien. 

Je ne dis rien des recherches de Ray-
nofo & de François de Montefinos ; parce 
que leurs voyages n'ont pas fait beau-
coup de bruit. 

Fin de la relation de la Guiane. 

F iiij 
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RELATION 
EN FORME 

DE JOURNAL, 
De la découverte des Ifles de Ta-

laos , ou nouvelles Philippines. 

LE navire fur lequel nous nous em-
barquâmes pour aller à la décou-

verte des Ifles de Palaos , s'appelloit la, 
Sainte Trinité, & avoit quatre-vingt-
fix hommes d'équipage. Il étoit com-
mandé par le fergent-major Don Fran-
çois Padilla : il menoit avec lui les 
Peres Duberon & Cortil Millionnaires 
Jefuites , accompagnez du Frere Εftien-
ne Baudin, qui alloient porter la Foi 
chez ces Infulaires. 

Ce fut le 14. de Novembre de l'an-
née 1710. que je fortis des Ifles Phi-
lippines , & que je fis route pour re-
connoitre les Ifles de Palaos, me fup-
pofant être pour lors par treize dégrez 
neuf minutes de latitude, & par 144. 
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dégrez 22. minutes de longitude. 

Je navigai quinze jours, comme il 
eft marqué dans la Carte jour pour 
jour, & le 30. Novembre de la mê-
me année, nous découvrîmes la terre., 
qui nous reftoit au Nord-Eft trois dé-
grez Nord à environ trois lieuës, ayant 
obfervé quatre à cinq dégrez de va-
riation Nord-Eft dans cette route. Noua 
revirâmes de bord pour en approcher 
de plus près, & nous découvrîmes qu'il 
y avoit deux Ifles, que le P. Duberon 
nomma les Ifles de Saint André, parce 
qu'on célébroit ce jour-là la fête de ce 
grand Apôtre. 

Lorfque nous fûmes proche des Ifles, 
nous apperçûmes un batteau qui venoit 
à nous , & dans lequel il y avoit de 
ces Infulaires qui nous crioient de loin : 
Adapta , mapia , c'eft-à-dire bonnes 
gens. Un Palaos qui avoit été baptifé 
à Manile , & que nous avions mené 
avec nous , fe montra à eux, & leur 
parla. Auffi-tôt ils vinrent à bord : ils 
nous dirent que ces Ifles s'appelloient 
Sonforol, & qu'elles étoient du nombre 
des Ifles de Palaos. Ils firent paroître 

beaucoup de joye d'être avec nous, & 
ils nous la témoignerent en nous baifant 
les mains , & en nous embraffant. 

F v 
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Ces peuples font bienfaits de corps , 

& d'une complexion robufte : ils vont 
tout nuds , excepté vers la ceinture 
où ils fe couvrent d'un morceau de 
natte : leurs cheveux font prefque cref-
pus, ils ont fort peu de barbe ; & pour 
fe garantir de la pluye, ils portent fur 
les épaules un petit manteau fait de fil 
de patates, & fur la tête une efpece de 
chapeau de natte , au tour duquel ils 
attachent des plumes d'oifeaux toutes 
droites. Ils furent furpris de voir nos 
gens fumer du tabac , & ils parurent 
faire grand cas du fer. Quand ils en 
appercevoient , ils le regardoient avec 
des yeux avides, & ils nous endeman-
doient fans ceffe. 

Après-midi deux autres bateaux vin-
rent à nous chargez chacun de huit hom-
mes. Auffi-tôt qu'ils approcherent de nô-
tre bord , ils fe mirent à chanter : ils re-
gloient la cadence en frappant des mains 
iur leurs cuiffes. Quand ils eurent abor-
dé, ils prirent la longueur de nôtre bâ-
timent , s'imaginant qu'il étoit fait d'u-
ne feule piece de bois : quelques autres 
compterent les hommes qui étoient fur 
nôtre bord. Ils nous apporterent quel-
ques cocos , du poiffon , & des her-
bes. Les Ifles font toutes couvertes 
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d'arbres jufques fur le bord de la mer. 
Leurs bateaux nous parurent affez bien-
faits : ils fe fervent de voiles latines, 

& un côté du bateau eft foûtenu par 
un contre-poids qui l'empêche de tour-
ner. 

Nous leur demandâmes à quel air de 
vent reftoit la principale de leurs Ifles, 
qui s'appelle Panloq , & ils nous mon-
trerent le Nord-Nord-Eft. Ils nous ajou-
terent qu'au Sud-Quart-Sud-Ouëft, & 
au Sud-Quart-Sud-Eft, font encore 
deux Ifles, dont l'une s'appelle Me-
rieres , & l'autre Poulo. 

Quand nous nous fûmes un peu ap-
prochez de la terre , j'envoyai mon 
Aide-pilote pour chercher avec la fon-
de un endroit où l'on pût mouiller. La 
chaloupe étant arrivée à un quart de 
lieuë de l'Ifle , elle fut abordée par deux 
bateaux du païs où il y avoit plufieurs 
de ces Infulaires : l'un d'eux ayant ap-
perçu un fabre, le prit, le regarda at-
tentivement , & fe jetta à la mer l'em-
portant avec lui. Mon Aide-pilote ne 
put trouver aucun lieu propre à jet-
ter l'ancre , parce que le fond étoit de 
roche , & qu'il y avoit grand fond par 
tout. Quand il fut de retour , j'envoïai 
encore air les trois heures un autre 

F vj 
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homme pour chercher un moüillage 
Il alla tout auprès de la terre , & il 
trouva , comme le premier , qu'il y 
avoit par tout grand fond de roche ; & 
ainfi nul endroit où l'on pût jetter l'an-
cre. 

Pendant ce temps-là je me foûtenois 
à la voile contre le courant qui portoit 
avec vitelfe au Sud-Eft. Mais le vent 
étant venu à manquer , nous dérivâmes 
au large. Alors les Infulaires qui étoient 
venus fur nôtre bord n rentrerent dans 
leur bateau pour s'en retourner. Les 
deux Millionnaires voulurent engager 

l'un d'eux à demeurer avec nous, mais 
ils ne purent l'y réfoudre : ils l'entretin-
rent quelque temps des véritez de la 
Religion , & ils lui firent prononcer les 
Saints Noms de JESUS & de MARIE ;· ce 
qu'il fit. On l'interrogea fur la gran-
deur de l'Ifle , & fur le nombre de fes 
habitans. Il répondit que l'Ifle avoit 
bien deux lieuës & demie de tour, 8c 
qu'il pouvoit y avoir huit-cent per-
fonnes ; qu'ils vivoient de cocos, de 
poiffon, & d'herbages. J'obfervai la 
hauteur du Soleil à midi, 8c je me 
trouvai par cinq dégrez feize minutes 

de latitude Nord ; 8c la variation au 
lever du Soleil, fut trouvée de cinq 
 dégrez Nord-Eft. 
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Les courans nous emporterent au lar-

ge vers le Sud-Eft avec violence , de 
forte que nous ne pûmes regagner la 
terre que le quatriéme à fix heures du 
matin. Nous nous trouvâmes alors à 
l'embouchure des deux Ifles. J'envoïai 
la chaloupe pour chercher un bon 
mouillage. Ce fut inutilement. Elle 
revint à quatre heures du foir , ap-
portant pour nouvelle , qu'il y avoit 
grand fond de roche par tout , & qu'il 
étoit impoffible de jetter l'ancre. 

Le cinquiéme à fept heures du ma-
tin : les Peres Duberon & Cortil for-
merent le deffein d'aller à terre pour 
y planter une Croix. Don Padilla & 
moi leur reprefentâmes les dangers 
aufquels ils s'expofoient , ce qu'ils 
avoient à craindre des InfuJaires dont 
ils ne connoiffoient point le genie, & 
l'embarras où ils fe trouveroient fi les 
courans jettoient le vaiffeau au large , 
en forte qu'il ne pût approcher de la 
terre pour les prendre ou pour les fe-
courir. Leur zéle n'écouta aucune de 
ces difïicultez, & ils perfifterent dans 
leur premiere réfolution. Ils laifferent 
donc le F. Baudin dans le navire, & ils 
entrerent dans la chaloupe avec le Con-
tre-maître du vaiffeau , & l'Enfeigne 
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des troupes qu'on deftinoit à mettre 
à terre. Ils emmenerent auffi le Palaos, 
dont j'ai parlé , avec fa femme & fes 
enfans. 

Les deux Millionnaires étant partis , 
nous nous foûtinmes à la voile toute la 
journée contre les courans à la faveur 
du vent. Mais le foir le vent ayant 
manqué , le courant nous jetta au lar-
ge. Nous mîmes toute la nuit un fanal 
au beaupré, & un autre à l'artimon, 
afin qu'on pût découvrir de l'Ifle où 
nous étions. La nuit nous eûmes quel-
ques grains du Nord-Eft au Nord-Ouëft, 
du Ouëft, & du Sud-Eft : & le matin à 
la pointe du jour la grande Ifle nous re-
ftoit au Nord-Quart Nord-Ouëft à envi-
ron huit lieuës. 

Jufqu'au neuviéme à midi, nous fî-
mes tous nos efforts pour approcher de 
la terre, fans pouvoir rien gagner ; au 
contraire nous nous en éloignions de 
plus en plus. Je me trouvai par cinq 
dégrez vingt-huit minutes de latitude. 
Nous tînmes confeil fur le parti qu'il 
y avoit à prendre. Don Padilla , le 
Frere Jefuite , mon Aide-pilote & moi, 
fûmes d'avis de faire route pour dé-
couvrir l'Ifle de Panloq capitale de tou-
tes ces Ifles, & qui eft éloignée de 



de journal. 135 
celle que nous quittions d'environ 50. 
lieuës. 

Ce fut le onziéme à neuf heures du 
matin que nous découvrîmes Panloq, 

& à midi je me trouvai par fept dégrez 
quatorze minutes de latitude Nord, en-
viron à une lieuë au large de l'Ifle. Sur 
les quatre-heuresdu foir quatre bateaux 
s'approcherent de nôtre bord , fe tenant 
néanmoins au large de la longueur d'un 
demi cable : peu après ils furent fuivis 
de deux autres bateaux. Enfin quel-
ques-uns de ces Infulaires qui étoient 
dans les bateaux , fe jetterent à la mer, 
& vinrent à nôtre bord : ils ne cher-
choient qu'à voler ce qui pouvoit leur 
tomber fous la main. L'un deux voïant 
une chaîne attachée au bord, la hal-
loit de toutes fes forces pour la rom-
pre & l'emporter. Un autre en fit au-
tant à un organeau. Un troifiéme ayant 
mis la tête dans un fabor, vit des ri-
deaux de lit ; il les prit à deux mains, 

& les tiroit de toutes fes forces ; mais 
quelques-uns de nos gens l'ayant apper-
çu, y accoururent , & auffi-tôt il fe 
jetta à la mer. 

Don Padilla voyant jufqu'où ces Bar-
bares portaient leur avidité,fit mettre fes 
foldats fous les armes , car il y avoit 
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bien 80. hommes dans ces fix bateaux , 
& il leur fit figne de ne point appro-
cher. Enfin fur les cinq heures du foir 
ils prirent leur route vers la terre. En 
fe retirant ils décocherent plufieurs flè-
ches contre nous, dont quatre furent à 
bord, & une s'attacha à la poupe du 
vaiifeau. Alors Don Padilla fit faire fur 
eux une décharge de moufqueterie. Al 
ce bruit ils fe jetterent tous à la mer, 

& abandonnerent leurs bateaux , na-
geant droit à terre avec une viteife ex-
traordinaire. Puis voyant qu'on ne ti-
roit plus, ils regagnerent leurs bateaux, 
s'y embarquerent, & s'enfuirent à tou-
tes rames. Ces Infulaires vont tout 
nuds : quelques-uns d'eux fe peignent 
le corps de diverfes couleurs. Leur 
peau eft communement de couleur oli-
vâtre, d'autres l'ont plus noire. Ils ne 
nous apporterent que quelques cocos. 

Le douziéme nous n'eûmes prefque 
"pas de vent : nous nous tînmes bord fur 
bord , fans néanmoins trop approcher 
de la terre. Sur les quatre heures il 
vint encore à nous deux bateaux, d'où 
l'on nous faifoit divers lignes en nous 
parlant ; mais comme nous n'avions 
plus d'Interprêtes, nous ne pûmes fça-
voir ce qui fe difoit. Sur les neuf heu-
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res du Colt les vents vinrent au Sud-Sud-
Eft, affez frais, & les courans nous por-
toient au Nord avec viteffe. Ainfi je 
pris le parti de paffer entre deux Ifles 
le Cap au Nord-Nord-Ouëft : ce Ca-
nal avoit environ une petite lieuë de 
largeur. 

Le treiziéme étant à l'Ouëft. de ces 
Ifles, nous tînmes confeil fur ce que 
nous avions à faire , & il fut conclu 
qu'il falloit retourner à Sonforol pour 
apprendre des nouvelles des deux Mii-
fionnaires qui y étoient reliez , & de 
nôtre chaloupe. Le dix-huit je me trou-
vai Nord & Sud de l'Ifle. Nous de-
meurâmes-là toute la journée bord fur 
bord jufqu'à fix heures du foir, fans ap-
percevoir aucun bateau , quoique nous 
ne fuffions qu'à une portée de canon de 
la terre. Nous rodâmes toute la côte 
du Ouëft de l'Ifle jufques au 20 , qu'un 
grain forcé du Sud-Εft-Nord-Εft nous 
obligea de quitter la terre, & de faire 
vent arriere avec la mifaine. 

Le 21. nous approchâmes encore de 
la terre , & à deux heures après-midi 
nous n'en étions qu'à trois quarts de 
lieuë's , fans appercevoir aucun bateau. 
Alors un fecond grain de l'Eft Nord-
Eft forcé nous ayant pris, nous obligea 
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de faire le Ouëft- Nord-Ouëft avec la 
feule mifaine. Nous tînmes encore une 
fois confeil , & faifant reflexion que 
nous n'avions point de chaloupe, & que 
nous commencions à manquer d'eau , 
fans fçavoir où nous pourrions en faire, 
nous fûmes tous d'avis que l'unique par-
ti qu'il y eût à prendre , étoit de nous 
en retourner à Manile pour y porter 
cette trifle nouvelle. Mais comme la 
faifon des vents de Nord & Nord-Eft, 
étoit déja formée , nous fûmes obligez de 
faire le tour de Mindanao , felon qu'il 
eft marqué dans la Carte. 

Fin de la Relation. 
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JOURNAL 
DU 

VOYAGE 
Du 

CAPITAINE ΝARB ROUGH-

A la MER du SUD, par ordre de 
Charles II. Roi de la Grand' 

Bretagne» 

C E fut le 15. Mai 1669. que je re-
çus de M. Wren , Secretaire de 

Son Alteffe Royale le Duc d'York, la 
commiffion de Capitaine d'un vaiffeau 
du Roi, nommé le Svveepftakes. Ce vaif-
feau étoit alors à Deptford fur la Ta-
mife. 

Le 16. Septembre 1669. je fùs à bord 
de ce vaiffeau , que Ton avoit équipé 
aux dépens de Sa Majefté. Il étoit du port 
de 300. tonneaux chargé de 36. pieces 
de canon , & de toutes les munitions 
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néceffaires. L'équipage , qui confiftoit 
en 80. perfonnes , étoit avitaillé pour 
quatorze mois. Nos provifions étoient 
du gruau d'avoine , &c. toutes fortes 
d'inftruments pour la pêche 8c pour la 
chaffe , comme filets, hameçons lignes, 
8c harpons ; douze fufils , avec de la 
dragée, du plomb pour faire des balles 
en cas de néceffité , &c. 

La Flute nommée le Batchelour , qui 
étoit du port de 70. tonneaux , avec 
quatre pieces de canon , vingt hom-
mes d'équipage , & toutes fortes de 
munitions de guerre, fut avitaillée pour 
douze mois. 

Je mis à bord des marchandifes pour 
la valeur de 300. liv, fterl. confiflant 
en couteaux , cifeaux , miroirs , braf-
felets, haches, ferpes, boyaux, clous, 
aiguilles , épingles , clochettes, boites, 
&c. linge ouvré., toiles, tabac, pi-
pes, &c. pour negocier avec les natu-
rels des Païs ou nous devions toucher : 

& tout cela aux depens du Roi. 
Le 29. Septembre, tems froid & ge-

lée blanche , vent frais d'Ouëft Nord-
Ouëft ; Nous portâmes au Sud-Ouëft 
autant qu'il fe put. Le même jour à 
midi nous étions à la hauteur du. Lezard, 
qui nous demeura au Nor4 demi quart 
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à l'Eft à douze lieues de nous, fuivant 
mon calcul. Nôtre latitude étoit 4.9. 
dégrez 35. minutes par eftime. La 
pointe du Lezard eft à 50. dégrez 10. 
minutes de latitude, & à 18. dégrez 
30. minutes de longitude. Nous prî-
mes nôtre longitude du Lezard. 

Le 17. Octobre , nous découvrîmes 
l'Ifle de Madere , qui eft une Terre 
montueufe couverte de bois , où l'on 
voit pourtant des vignes. Il s'y fait 
du fucre. Les habitans font Portu-
gais. Funchial eft la capitale de l'Ifle. 
Cette Ville eft dans une Baye à la partie 
meridionale de l'Ifle près de la mer. Ses 
fortifications font affez bonnes & ac-
compagnées de Canon. Un ruiffeau 
d'eau douce, qui fort de la ville fous 
une arcade de la muraille , fe jette 
dans le milieu de la baye. Les bords 
de cette baye font en de certains en-
droits pleins de gros cailloux , & en 
d'autres de rochers. Le terrain eft fale 
du côté de l'Eft. Les vaiffeaux fe tien-
nent à l'ancre à la portée du canon de la 
ville , qui a à peu-près un mile d'An-
gleterre en longueur , & trois quarts en 
largeur. 

Ce qu'on appelle les Deferts, ce font 
des rochers affez hauts à la pointe du 
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Sud-Eft de Madere, à la diftance d'un 
bon mile. Il y a affez d'eau entre ces 
Deferts & Madere ; & l'on y paffe fans 
danger. Ces Deferts courent au Sud-
Eft. La Baye de Funchial eft à 32. dé-
grez 10. minutes de latitude fepten-
trionale, & à 10. dégrez 1. minute de 
longitude comptant du Lezard. 

Le 17. beau terns , petit vent de 
Nord-Ouëft. Nous courûmes au Sud-
Ouëft. De la baye de Funckial je por-
tai à route au Sud-Sud-Ouëft jufqu'à 
midi, ayant fait 34. miles fix dixiémes, 
Se dérivé 13. miles Ouëft. Nous étions 
à 31. dégrez 38. minutes de latitude. 
Longitude 10. dégrez 17. minutes. Dif-
férence de longitude de Funchtal à 
l'Ouëft 10. dégrez 16. minutes. 
A midi nous eûmes Madere au 
Nord-nord-Eft. Suivant mon eftime 
nous en étions à onze lieuës. Nous 
portâmes l'après midi au Sud-Ouëft. 
Peu de vent le foir. Nous fîmes 
joute vers Sant-Jagho , & j'ordonnai à 
mon pilote de faire force de voiles vers 
cette Ifle, fans pourtant abandonner le 
Batckelour. 

Le 23. OClobre. Vent frais de Nord-
Eft. Nous paffâmes le Tropique de Cancer. 
Tout 1'Ecquipage étoit en parfaite fanté 
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On faigna plufieurs matelots qui avoient 
fait autrefois avec moi le voyage des In-
des. Dans ces climats chauds la faignée 
contribue beaucoup à la fanté , & c'eft 
un fouverain remede contre la fiévre 
chaude. Je l'avois déja experimenté 
dans deux voyages, l'un à Ste. Helene , 

& l'autre fur la côte de Guinée , ou plu-
fieurs de mes matelots attaquez de cet-
te fiévre furent guéris par la faignée. 
En tous ces voyages je n'ai jamais été 
malade , ni en deux années que j'ai cou-
ru la Mer Méditerannée , ni dans le 
voyage que j'ai fait aux Canaries. Je 
crois que j'en ai l'obligation à la fai-
gnée. 

Le 28. Octobre,vent forcé d'Eft-Nord-
Eft. Nous découvrîmes l'Ifle de Mayo 
au Sud-Sud-Ouëft , à huit lieuës des 
nous fuivant l'eftime. Du côté de l'Eft 
elle paroît comme une montagne haute 
& efcarpée. Au Nord-Oucft la terre 
paroit baffe vers le rivage. L'Ifle efl 
au Sud-Sud-Oiieft de Bonavifta , à 18. 
lieues de diftance. A onze heures du ma-
tin nous ancrâmes dans cette rade, fur 
fept braffes,à un mile du bord. Le fonds 
en eft fablonneux. La pointe la plus Sep-
tentrionale de la rade nous demeura au 
Nord-Nord-Ouëft quart fur Oüeft, & la 
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méridionale au Sud-Eft à un mile & de-
mi. Au Sud de la rade il y a des rochers 
efcarpez,mais au Nord c'eft un rivage 
bas & fablonneux. La rade eft au Nord-
Oiieft quart d'Oüeft de l'Ifle dans une 
petite baye fablonneufe. A une portée 
de trait de la mer il y a une faline dans 
un terroir bas & uni. L'eau douce y eft 
fort rare. Dès que j'eus ancré , j'allai à 
terre, & j'y trouvai un monceau de fel 
d'environ 20. tonneaux. Je retournai 
à bord fur le champ, & j'envoyai la 
grande chaloupe , qui rapporta deux 
tonneaux & demi de ce fel. Nous ne 
pûmes en prendre davantage. Nous 
jettâmes le filet à la mer, & prîmes 
quantité de poiffons , entr'autres des 
poiffons d'argent. Un Négre de l'Ifle 
vint à bord, & je le renvoyai à terre 
pour demander aux habitants des be-
ftiaux à vendre. Nous demeurâmes à 
l'ancre toute la nuit. Beau tems, vent 
d'Eft. Ce côté de l'Ifle eft fec & fans 
bois. Il y a beaucoup de chévres & de 
pintados ou poules de Guinée. 

Le 29. Octobre beau tems , vent frais 
de Nord-Eft. Jenvoyai la chaloupe à 
terre , & j'achetai des habitants quel-
ques chévres à fix reales chacune, & huit 
vaches à fix piaftres la piece en rendant 

la 
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la peau. Mes matelots prirent beaucoup 
de poiffon , que nous mîmes dans le Tel 
pendant quatre heures , & qu'enfuite 
nous séchâmes pour le garder. Quand 
on a preparé le poiffon de cette manié-
re , il fe conferve long-tems en quel-
que climat que ce foit ; ce que j'ai é-
prouvé en d'autres voyages. C'eft une 
affez bonne nourriture fur mer. Je fis 
cependant toutes les difpofitions nécef-
faires pour gagner au plutôt l'Ifle de 
Sant-Jagho. Il nous paffa au matin un 
vaiffeau vers le Sud de l'Ifle , faifant 
route à l'Ouëft. L'après midi nous vî-
mes plufieurs vaiffeaux venant du Nord. 
C'étoit la Flote Portugaife , qui filloit 
vers le Brefil. Elle entra dans le Port 
Fraya , ( qui eft un port de Saint-Ja-
gho , ) pour y faire de l'eau. Cette 
nuit-là je fis lever l'ancre , ôc à mi-
nuit nous fillâmes au Sud-Sud-Ouëft, 
pour arriver à Praya. Nous mouillâ-
mes à l'Iile de Mayo pour prendre du 
fel , parce que je fçavois qu'il nous fe-
roit fort utile pour le voyage. 

Le 30. Octobre bon frais de Nord-Eft 
quart fur Nord. Nous fîmes route 
au Sud-Oüeft pour mouiller à la côte 
méridionale de Sant-Jagho , où eft la 
rade de Praya , qui eft au Sud- Oueft 

Tome II. G 
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de celle de May , dont elle eft éloignée 
de neuf lieues. A midi nous ancrâ-
mes dans la racle de Braya à dix braf-
les. Sa pointe Orientale nous demeu-
ra à l'Eft & l'Occidentale à l'Oüeft-
Sud-Oüeft, à la diftance de demi mi-
le. Nous ne pûmes pas mouiller dans le 
meilleur endroit de la rade, parce que 
la Flote Portugaife d'environ trente-fix 
voiles y avoit déja jette l'ancre. L'A-
miral de cette Flotte étoit le l'adre Eter-
nel , gros vaiffeau affez bien bâti. On 
le difoit du port de 1700. tonneaux. Il 
n'avoit que quatre-vingt pieces de ca-
non, quoi qu'il fut percé pour plus 
de 800. pieces : mais ce vaiffeau étoit 
d'ailleurs fort mal équipé , auffi bien 
que le refte de la Flotte. Six fré-
gates auroient pu fe rendre maîtres 
de la plus grande partie de cette Ar-
mada. Dès que je fus entré dans la 
rade, l'Amiral me falua de fept vo-
lées de canon. Je lui rendis le même 
falut. Le Jerusalem de cinq. Je lui en 
rendis trois. Le contre-Amiral fuivit 
l'exemple,& je le lui rendis auffi. Ainfi 
en firent les autres vaiffeaux , que je fa-
luai de trois volées. Je pris enfuite le 
large fur l'Amiral , & faluai le Fort de 
cinq volées , qui m'en rendit trois. 
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Après cela j'y envoyai mon Lieute-
nant , pour demander permiffion au 
Gouverneur de faire de l'eau ; ce qu'il 
m'accorda. Mes tonneliers revinrent à 
bord le loir avec la chaloupe pleine 
d'eau. 

Le 31. Octobre beau-tems, frais de 
Nord-Eft. Le matin Dom-Carlos alla 
à terre à Fraya. J'eus bien de la pei-
ne à avoir ma chaloupe avec de l'eau, 
parce que les Portugais en faifoient auffi, 
ôc que leurs matelots ôtoient les cha-
peaux aux miens pour leur chercher 
noife , ce qui m'empêcha de les en-
voyer davantage à terre pour éviter la 
difpute. La baye de Praya , c'eft ainfi 
qu'on l'appelle , eft ronde , bordée à 
l'Eft de rochers efcarpez. Dans le fond 
il y a un mont efcarpé, où eft le Châ-
teau , qui n'eft pas bien fortifié, & où 
il n'y a que quatre piéces de canon. Il 
y a un petit fort fur la montagne du 
côté de l'Eft avec trois canons. Au 
Nord de la Baye le rivage eft gravier 
& fable. On y voit un petit bois de 
cocotiers. Un ruilfeau d'eau douce 
tombe dans la vallée, d'où il fe perd 
dans le fable fur le rivage de la mer. 
Il y a là quantité d'eau très-bonne & 
qui fe conferve affez fur mer. A la 

G ij 



148 Voyage de Narbrough 
partie Occidentale de cette baye , il y 
a une Ifle tout près du rivage. On y 
voit quantité d'herbe qu'on peut fau-
cher pour le bétail. Cette rade n'eft 
point sure : car un vaiffeau de guerre 
y peut prendre quelque bâtiment que 
ce foit , fans être incommodé des Forts. 
Avec des brûlots il feroit aisé d'y détruire 
toute une Fiote , parce qu'il y foufle 
toujours un vent frais , & qu'il n'y a 
que deux pointes de terre qui n'empê-
chent aucun vaiifeau de pénétrer en 
quelque endroit que ce puiffe être de la 
baye. D'ailleurs elle eft ouverte de l'Eft 
à l'Oüeft-Sud-Oüeft. 

Je mandai mon Lieutenant & mon 
Pilote & leur ouvris mes ordres. C'eft 
d'ici, leur dis-je , que je dots filler vers la 
cote de l'Amérique, au Sud de Rio de 
la Plata , & au détroit de Magellan. 

Nous le pafferons pour entrer dans la mer du 
Sud. Il faut faire tous nos efforts pour por-

ter à route fans dériver , & avoir foin de ti-
rer a l'Eft , pour pouvoir parer les ba -
fonds du Brefil appellez Abrohollos , a 
dix huit dégres de latitude méridionale ; 
car entre le dix & le vingtiéme dégré il 
fait ordinairement un frais de Sud-Sud-
Εft , ou d'Eft-Sud-Eft. Mon Pilote 
m'ayant dit que tout étoit arrimé,& qu'il 
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foufloit un vent frais d'Eft-Nord-Eft , 
je conclus que le meilleur feroit de 
porter au Sud-Sud-Eft ,· que lorfque 
nous aurions gagné au Sud, & que le 
vent fe feroit renforcé , nous pourrions 
changer de route quand nous voudrions. 
Nous nous éloignâmes d'un romb ou 
d'eux du vent , afin que le vaiifeau 
pût être au large. J'ordonnai au Pilo-
te de gouverner Sud quart fur Eft , & 
à mon Lieutenant d'alfembler tout l'é-
quipage , & de faire la priére , pour 
demander à Dieu fa bénédiction pen-
dant le cours de nôtre voyage , de 
nous confer ver la fanté , & de main-
tenir la paix entre nous , pour pou-
voir réüffir dans nôtre entreprife , 

&c. 

Inftrucion pour M. HUMPHREY FLE-

MING Commandant du vaiffeau le 
BATCHELOUR ,· en vertu de la Com-
miffion que j'ai reçue de SON ALTESSE 

ROYALE , du 29. Août 1669. 

I L vous eft enjoint de fuivre de con-
ferve avec le Svveepftakes les côtes 

de l'Amerique au Sud de Rio de la Plata, 
& plus loin encore toujours vers le Sud, 

G iij 



150 Voyage de Narbrough 
jufqu' à ce que vous veniez au détroit 
de Magellan , à 53.dégrez de latitude 
méridionale ; d'où vous pafferez dans la 
mer du Sud , & ferez route au Nord le 
long de la côte Occidentale de l'Ame-
que , jufqu'à ce que vous foyez à la 
hauteur de Baldivia , qui eft à peu 
près à 40. dégrez de latitude méridiona-
le. Vous recevrez-là de nouveaux or-
dres de moi , ou en mon abfence , de 
celui qui commandera le Svveepflakes : 

& cela en cas que vous ne vous en 
foyez pas féparé. Vous ne le pourrez 
quitter fous quelque prétexte que ce 
foit , ni fans en répondre à vos rifques, 
à moins que vous n'en receviez ordre 
de moi, ou de celui qui commande-
ra en mon abfence. Vous fçaurez auffi 
que je dois vous employer, fuivantque 
j'en trouverai l'occafion , pour décou-
vrir des terres , bayes , havres , rivie-
res ou détroits, &c. 

Nôtre deffein eft de faire de nou-
velles découvertes dans les mers & fur 
les côtes de cette partie du monde qui 
eft au Sud , & d'y établir un commer-
ce , s'il eft poffible. Vous- ne touche-
rez point aux côtes de l'Amerique , ni 
n'envoyerez à terre , fans une néceffité 
indifpenfable, jufqu' à ce que vous foyez 
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au Sud de Rio de la Plata. Vous ne 
ferez aucune infulte aux Efpagnols que 
vous rencontrerez, & ne leur donnerez 
aucun ombrage s'il eft poffible. Vous fe-
rez les obfervations les plus exactes que 
vous pourrez , ôc recommanderez la 
même chofe à votre Contre-Maître & 
à l'équipage , foit par rapport aux caps, 
Ifles , bayes, havres , embouchures 
de rivieres , ou rochers , bas-fonds, 
fondes, marées & courants, en tous les 
endroits où vous pafferez , tant en la 
mer du Nord qu'en celle du Sud, &c. 
& en ferez tirer des plans. Vous ob-
ferverez auffi les vents alizez, &c. & 
les divers teins que vous aurez dans 
votre courfe, tous les havres que vous 
trouverez dans le détroit de Magellan, 

& tous les endroits où vous prendrez 
terre. Vous remarquerez la nature du 
terroir , les fruits, les arbres , les grai-
nes , les oifeaux ôc les bêtes , les pier-
res , les mineraux , & les poiffons de 
riviere ôc de mer. Vous ferez de vô-
tre mieux pour avoir des mineraux & 
de la terre minerale, que vous appor-
terez en Angleterre & que vous remet-
trez entre les mains du Secretaire de 
Son Alteffe Royale. Vous obferve-
rez auffî le naturel & les inclinations 
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des Indiens qui habitent le Païs ; & 
quand vous pourrez entrer en corref-
pondance avec eux , vous leur ferez 
connoître le pouvoir & les richeffes du 
Prince & de la nation dont vous dépen-
dez. Vous leur direz qu'on vous a en-
voyé exprès pour établir un commerce 

& lier amitié avec eux. Et afin qu'ils 
ayent une haute idée du Prince & de 
la Nation , vous prendrez garde fur 
tout, que vos gens ne les maltraitent 
point ; de peur qu'ils ne conçoivent de 
l'averfion pour les Anglois. Au con-
traire il faut tâcher de gagner leur 
amitié , en leur faifant bon accueïl, ôc 
vous châtierez ceux qui agiront au-
trement. Faites fçavoir tout cela à. 
votre équipage , afin que perlbnne n'en 
prétende caufe d'ignorance. Vous au-
rez foin de bien ménager vos provi-
fions , & de tenir en bon état les voi-
les, & tous les agrez du bâtiment. Dans 
tous les endroits où vous prendrez 
terre vous ferez des provifions & vous 
vous fournirez de bois & d'eau fraîche , 
mais fans expofer ni le vaiifeau ni l'é-
quipage. Cependant ibyez fur vos gar-
des & tenez vos gens dans le devoir. 
Mais en cas de mutinerie , vous ne 
manquerez pas de m'en donner auffi-tôt 
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avis. Ayez foin que vôtre vaiifeau foit 
toujours bien propre & bien net : car 
c'eft le moyen de conferver la iânté à 
vôtre équipage. 

A bord du SWEEPSTAKES à 
l'ancre dans la rade de PRAYA à l'Ifle 
de S A Ν - J A G H ο le 5. Novembre 1669. 

JEAN NARBROUGH. 

Autres infructions pour pouvoir fe trou-
ver l'un l' autre en cas de fiparation cau-
fie par le mauvais tems , ou par quel-
autre accident. 

IL VOUS eft enjoint de faire voile de 
conferve avec le Svveepftakes tout le 

long des côtes de l''Amérique3 au Sud 
de Rio de la Plata, vers le Port de Saint-

Julien , qui eft fur cette côte , au 49. 
degré. 20. minutes de latitude méri-
dionale ou à peu près , & qui eft men-
tionné dans vôtre Carte. En cas de 
féparation vous feres vôtre poffible , 
pour vous rejoindre , le tout fuivant 
vos inftructions. Nôtre premier ren-
dez-vous fera au Port Saint Julien , fur 
la côte de l'Amerique , ainn que nous; 
vous l'avons marqué. Vous ferez toute 
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la diligence poffible pour y arriver au 
plûtôt,& y refterez deux mois à attendre 
le Sweep/lakes , fi vous arrivez avant 
lui. Il en ufera de même à vôtre égard. 
Dans votre route vers Saint Julien, lors 
que vous aurez paffé Rio de la Plata , 
vous fuivrez la côte de l'Amerique , 
pour tâcher de nous retrouver , & de 
doubler le Cap Blanc , à 47. dégrez 
20. minutes de latitude méridionale. 
De là vous ferez route au Porc Saint 
Julien, où vous m'attendrez. Vous pour-
rez auffi vous informer de nous au Port 
Defire , à 48. dégrez de latitude méri-
dionale. Si j'arrive en quelque endroit 
& que j'en parte avant que vous y 
foyez , j'y laifferai une planche atta-
chée à un poteau ou à un arbre, & j'y 
marquerai le nom du vaiffeau , le jour 
de mon départ , & le premier port où 
j'aurai deffein de mouiller. Vous ferez 
la même chofe. Je me fervirai auffi de 
cet expedient au Port de Saint Julien , 
ôc j'y laifferai pour vous un ordre en-
fermé dans une bouteille de verre, que 
je pendrai à un poteau au côté occiden-
tal de l'Ifle , où je ferai une barraque. 
Je vous prie de bien obferver tous ces 
indices, & j'en ferai autant par rap-
port à vous. Si en courant le long de 
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ces côtes, je trouvois occafion de né-
gocier avec les naturels du Païs , j'y 
aborderai ; mais affurez-vous que par 
tout ou j'aurai touché , vous trouverez 
les marques que je viens de dire. 

A bord du SWEEPSTAKES, à l'ancre 
dans la rade de l'Iile de SANT-JAGHO, 

le 5. Novembre 1669. 

JEAN NARBROUGH. 

Le 4. Decembre, nous vîmes plufieurs 
poiffons volants , des Bonnittes, des Gou-
lui , & des Albacores. C'eft un poiffon 
plus gros que la Bonnitte, & de la forme 
d'un Maquereau : mais il eft fiévreux. 
Nous en prîmesquelques-uns,& un Gou-
lu à la ligne. Mes gens en mangerent 

& trouverent le Goulu fort bon. Le goût 
des matelots eft fait à tout. 

Le 7. Decembre , le tonnelier trouva 
deux de nos tonneaux de biére vuides. 
Elle s'étoit écoulée. Nous ne bûmes 
pour ce jour-là que de l'eau ; car je 
n'ai jamais voulu faire meilleure chére 
que le moindre de mon équipage. En 
général nous bûvions tous du même ton-
neau, & mangions des mêmes provi-
fions tant qu'elles duroient. Je ne fouf-
frirai jamais qu'aucun de mes officiers 
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ait un bon morceau par fon choix. Il 
faut que le fort le lui donne. Les por-
tions fe diftribuoient à ceux que nom-
moit un homme à qui je faifois bander 
le yeux ; & par ce moyen nous n'eûmes 
jamais de différent à cet égard dans tout 
le voyage. 

Le 18. Décembre, mon équipage étoit 
encore en bonne fanté. La plufpart 
avoient été faignez en paffant le Tropi-
que de Cancer. Perfonne n'eut de fiévre 
chaude en ce voyage. 

Tant que nous eûmes les chaleurs, 
je fis donner par femaine un pot de vi-
naigre à partager entre fix hommes , 
fans celui qu'on leur donnoit pour af-
faifonner le poiffon frais , que je fai-
ibis partager également à tout l'équi-
page. Qu'il y eut beaucoup de poilîbn, 
ou qu'il y en eut peu , & qui que ce 
ibit qui l'eut pêché, on n'en avoit ni plus 
ni moins. 

Le 24. Decembre,je trouvai en 48 heu-
res de tems une grande différence de 
mon e time m rte, comme nous l'appel-
ions, C'eft celle qu'on fait par la ligne 
de minute,) aux obfervations que je 
fis alors pendant que le Soleil étoit fur 
le méridien : car je trouvai que nous 
avions couru au Sud douze miles plus 
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que nous ne devions avoir fait fuivant le 
calcul par la ligne de minute. Je ne puis-
cependant comprendre la variation. La 
ligne de minute étoit jufte, l'horloge à 
fable , qui eft de demi minute , fe trou-
voit bon. Je m'imagine que les vents 
étant à l'Eft ; & la lune vers fon plein , 
le courant nous derivoit au Sud. 

Le 30. Decembre je pris l'Azimut , 
ôc trouvai fix dégrez dix minutes de va-
riation à l'Eft. Mon obfervation étoit 
jufte. Beau tems à neuf heures du foir. 
Le grand Nuage fe découvroit à la vue 
comme une partie détachée de la voye 
Lactée. Les Conftellations méridionales 
d'autour du Pole Antartique paroiffoient 
vifiblement ; c'eft-à-dire le Cameleon , 
l'Oifeau de Paradis , la queuë de la pe-
tite Hidre, & le Serpent d'eau. Ce font 
toutes de petites étoiles de la cinquiéme 

& fixiéme grandeur. Il n'y a point d'étoi-
les proprement Polaires, ni aucune autre 
fur laquelle le marinier puiffe fixer fes 
obfervations, ôc qui ibit vue feulement 
à quinze dégrez du Pôle. Il y a feule-
ment fept étoiles de la prémiere & de 
la feconde grandeur , qui paroiffent en 
forme de croix fur le méridien au-def-
fus du Pôle, fur lefquelles on peut fe 
regler. 



158 Voyage de Narbrough 
Quelques oifeaux voltigerent autour 

de notre bord ; c'étoient des moüettes & 
des gannetes, qui font des oifeaux de 
mer, noirs & gros comme des pigeons. 
Nous vîmes auffi des oifeaux du Tropi-
que. Ils font gris , & ont la queuë lon-
gue & épaiffe, comme les pigeons. 

Nous prîmes ce jour-là quelques bo-
nittes. Un gros poiffon large & plat fui-
vit notre vaiffeau. Il reffemble à celui 
que les Anglois nomment Scate ; mais 
les gens de mer le nomment * Raye-
cordée. Il a une queuë longue , qui en 
finiffant prend la figure d'un arc aigu. 
La piqueure de ce poiffon caufe une vi-
ve douleur. Il y en a parmi nous qui l'ap-
pellent Cloke-fish ; les moins grands font 
bon à manger. 

Le 5.Janvier Variation de l'aiman par 
one amplitude au matin de (ίο. dégrez 
46. minutes à l'Eft. L'Après midi je mis 
le vaiffeau de côté en travers , & jet-
tai la fonde , fans trouver fond que fur 
cent quarante braffes. La crainte que 
j'eus des bas - fonds des côtes du Brefil 
me fit jetter la fonde , parce que la mer 
me parut plus blanche qu'à l'ordinaire. 
Variation au Soleil couchant 6. dé-
grez 46. minutes à l'Eft. Peu de vent 

* String-Ray. 
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l'après midi. C'étoit un vent de Nord-
Eft, quart fur Nord. Je fis force de voi-
les à deffein de filler droit au Sud. Cer-
tains oifeaux , que nous appelions des 
guerriers , volerent au-deffus de nôtre 
vaiffeau. Ils vivent de poiffons volants,, 
&c. 

Le 14. janvier , nous vîmes peu de 
poiffons , mais de tems en tems nous 
prîmes quelques bonites. De petits oi-
feaux de mer qu'on appelle chez nous 

Back- Nodies voloient autour du Na-
vire. 

Le 24. janvier , je jugeai que le cou-
rant venoit de la riviere de Plata ; car 
je me trouvai neuf miles au Sud plus que 
je ne m'y étois attendu. J'obfervai 
exactement ma courfe & la variation , 
qui étoit de 18. dégrez 20. minutes à 
l'Eft, par une amplitude déterminée 
cette nuit-là. J'étois à la hauteur de 
l'embouchure de la riviere de Plata. 
Je jettai la fonde & ne trouvai point 
de fond fur cent quarante cinq braffes. 
Vent de Nord quart fur Nord-Eft , & 
tems couvert. Toute la nuit je fillai au 
Sud-Oüeft quart fur Sud. 

Le 31. Janvier, le calme du matin 
fe changea à huit-heures en un vent frais 
de Nord-Oüeft. A onze-heure le vent 
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fit le tour du compas & fe rangea en-
fuite au Nord. Ce changement fut ac-
compagné de tonnerre , d'éclairs, de 
pluye , de nuages obfcurs , & de froid. 
Nous vîmes beaucoup d'herbe fur la 
furfa ce de la mer , & grand nombre 
d'oifeaux de mer d'une couleur brune. 
La mer étoit calme & nous faifions rou-
te au Sud-Oüeft. Un des grands hau-
bans & un autre du mât de mifaine 
fe rompirent. La variation du Soleil 
levant fuivant l'amplitude , étoit de 19. 
dégrez 43. minutes à l'Eft. Tout mon 
équipage étoit en parfaite fanté. 

Les Albacores , les Bonittes & les 
poiffons volants abandonnent le vaif-
feau. Nous ne voyons plus que des 
baleines. 

Le I. Février au matin tems cou-
vert & embrumé , petit vent de Sud-
Eft. Je fis le Sud-Oüeft , & vis quan-
tité d'oifeaux de mer qui votaient fur 
l'herbe repanduë fur la furface de la 
mer , pour attraper de petits poiffons. 
Il flottoit beaucoup de cette herbe au-
tour du vaiffeau. Le tems fe mit au 
calme l'après midi. Plufieurs chevret-
tes & huit vaux marins parurent prés 
du vaiffeau. Ces veaux marins étoient 
noirs & de la groffeur d'un chien or-
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dinaire. L'après midi vent frais de Sud-
Sud-Eft ; je portai au Sud quart fur 
Oüeft fuivant mon compas. L'air de-
vint tout à coup auffi froid , qu'il eft 
en. Angleterre au mois de Séptembre. Ces 
mers font fort exposées aux vents va-
riables : car trois jours de fuite le vent 
fit le tour du compas & cela deux ou 
trois fois par jour. La mer devint plus 
blanchâtre que de coutume ; d'où je 
conjecturai que je pouvois jetter la fon-
de , puiique , fuivant mon calcul de 
longitude , depuis le Lezard , je n'étois 
qu'à un degré 28. minutes de terre, fe-
lon les cartes de Mercator. Le foir je 
jettai la fonde , mais je ne pus trouver 
de fond fur 130. braffes. Vent frais 
de Sud; je gouvernai Oüeft-Sud-Oüeft 
A dix heures du foir je remarquai que 
l'eau moutonnait comme fur un bas-fond, 

& je me trouvai fur foixante & dix 
braffes. Je fis ferler les voiles des per-
roquets, & jettai encore la fonde. Je* 
trouvai de beau fable rouge tirant fur le 
gris fur 70. braffes. 

Le 1. Février, diftance méridienne 
du Lezard Oüeft 839. lieues 1. miles 
* 8/10 ; A midi longitude à l'Oueft 49. dé-
grez 43. minutes. Peu de vent & beau 
teins. Nous courions tantôt d'un côté, 
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tantôt de l'autre. Vent frais du Sud-
Oüeft quart fur Sud. Je mis la cha-
loupe à la mer , & fondai fans trouver 
fond fur 140. braffes. La mer mouton-
noit en plufieurs endroits ; ce qui m'o-
bligea de jetter la fonde , mais je ne 
trouvai point de fond fur 108. braf-
fes. Beaucoup d'herbe flottoit fur la 
mer. Cette herbe, qui avoit cinq ou 
fix braifes de longueur, étoit entortil-
lée , & avoit des feuilles larges & 
brunes. Il lui pendoit à la racine une 
piéce de rocher de deux ou trois livres 
péfant. Des oifeaux de mer voloient 

& nageoient auprès du vaiffeau. Com-
me il faifoit beaucoup de calme, les 
matelots en tuerent à coup de fufil. 
Ces oifeaux, qui font fort privez, & 
ne s'épouvantent pas au bruit d'un fufil, 
reffemblent aux mouettes de mer , & 
font fort bons à manger. Nous vîmes 
quelques veaux marins & quelques ba-
leines. 

Le 5. Février nous vîmes beaucoup 
d'herbe d'étachée des rochers , & des 
oifeaux de mer, oui reffemblent à des 
G annettes , les uns noirs , les autres 
blancs, pies, ou gris, & de petits veaux 
marins. On les prendroit dans l'eau 
pour des chiens ;· en effet leur tête ref-
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femble fort à celle de nos dogues. Ils 
la montrent long-tems hors de l'eau, & 
plongent enfuite avec une viteffe fur-
prenante. A fept heures du foir je me 
trouvai à 41. dégrez de latitude Sud , 
à 52. dégrez 50. minutes de longitu-
de Oüeft depuis la pointe du Lezard, 
à 895. lieues de diftance meridienne 
dudit Lezard , à616. lieuës de diftan-
ce méridienne de Praya, & à 3 6. dé-
grez 34. minutes de longitude Oüeft du 
même endroit. 

Cette nuit là je demandai à Dom Car-
los , où nous pourrions le mieux pren-
dre terre, à quelle latitude, à quel 
cap, ou havre fur cette côte de l'Ame-
rique, puifque nous nous trouvions alors 
au Sud de la riviere de Plata , & par 
le travers des côtes que j'avois ordre 
de découvrir , pour tâcher d'y établir 
Un commerce avec les habitans , ce 
qui étoit felon mes inftructions. Il me 
répondit , vous pouvez faire ce que vous 
voulez , pour moi je ne conncis pas la 
côte. Cependant il ne m'avoit entre-$ 
tenu , pendant tout nôtre voyage , que 
d'une courfe qu'il avoit faite dans ces 
mers , & s'étoit toujours vanté qu'il 
connoiffoit toutes les côtes depuis la 
riviere de Plata jufqu'au détroit , & 
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toute la côte Occidentale depuis le dé-
troit jufqu'à Baldivia & Lima : Mais à 
nôtre arrivée je reconnus qu'il n'en 
avoit aucune idée, ni même la moin-
dre teinture de la navigation. Tout ce 
que je pus juger de lui etoit qu il pou-
voit avoir demeuré chez le Gouver-
neur de quelque Province de l'Ameri-
que , & qu'il y avoit entendu parler 
de ces endroits-là. 

Le 8. Février, à fept heures du foir 
le vent fe rangea à l'Oüeft-Sud-Oüeft, 
ôc fut forcé. Je fis le Sud. Quantité 
d'herbe détachée des rochers flota au-
tour- de nôtre vaiffeau. Nous vîmes 
plufieurs oifeaux de mer. Il faifoit très-
froid pour la faifon ; car nous étions en 
été, & c'eft dequoi Dom Carlos com-
mençoit fort à fe plaindre. Il me dit 
qu'il n'auroit pas crû que nous euffions 
voulu courir fi fort au Sud. Je lui fis 
voir dans mes cartes jufqu'à quelle hau-
teur nous devions continuer nôtre rou-
te par le détroit, le long de la côte Oc-
cidentale. Il me répondit , les Efpa-
gnols prennent un chemin plus court pour 
aller au Chili. Je lui répliquai ;· C'eft 
par la riviere de Plata & par terre ; ce 
que nous ne pouvons pas faire. 

Tout mon équipage étoit en bonne 
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fanté, à la referve de quelques mouf-
fes, que la longueur du voyage com-
mençoit d'incommoder. Je leur fis 
donner du vinaigre une fois par fe-
maine, ce qui eft un très-bon remède 
pour garantir du fcorbut. J'ordonnai 
auffi qu'on fe lavât la bouche, le vi-
fage & les mains , avant que de rece-
voir fa portion , & j'établis un homme 
pour faire exécuter cet ordre. Si quel-
qu'un y manquoit, le Munitionaire lui 
retenoit la portion d'un jour. J'ordon-
nai encore que tout le monde fe tînt 
propre & fe garantit de la vermine, 
fous peine de perdre la portion d'un 
jour , qui devoit enfuite être confif-
quée au profit du dénonciateur. Par 
ce moyen le vaiffeau fut garanti de la 
mal-propreté des méchantes odeurs , 
quoique le tems pluvieux & embru-
mé fut un grand obftacle en cette oc-
cafion. 

Le 19. Février, je fondai. J'eus cin-
quante ôc cinquante-trois braffes fur un 
fond de fable noir mêlé de quelques grains 
de fable fin & luifant. Nous vîmes ce 
jour-là de l'herbe flotante , des veaux 
marins, des marfoüins femblablesà ceux 
des mers de l'Europe , des baleines , 
piufieurs oifeaux voltigeant autour du 
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vaiffeau , & quelques pingouins nageant 
auprès. A deux heures après midi nous 
eûmes un vent forcé d'Eft quart fur 
Sud-Eft, & un tems de mer. Je mis le 
cap au Sud & ferrai Je vent. Le Bat-
chelour étoit à demi mile devant moi. 
Comme il faifoit un vent forcé, il nous 
paffa de fillage , quoique nous forç allions 
de voiles , ôc qu'il ne portât que la 
voile du grand mât. La mer étoit 
groffe. 

Le 21. Février , à huit heures & un 
quart du matin nous eûmes la vue de 
la terre à nôtre Oüeft , à la diftance 
d'environ quatre lieues. Je fondai & 
)'eûs vingt & une braffes, fur un fond 
de petites pierres ôc de fable. Je por-
tai toûjours à lOüeft fuivant mon com-
pas. La terre des environs de la mer 
n'eft pas trop élevée ; mais plus avant 
elle paroît pleine de hauteurs & rou-
geâtre. Nous étions à deux lieuës du 
Cap Blanco , à nôtre Nord-Nord-Oüeft, 

& c'eft l'endroit le plus Septentrional 
que je pûs découvrir. La terre la plus 
méridionale fait face au Cap. 

La côte qui court au Sud nous de-
meura au Sud-Oüeft. Elle eft paffa-
blement haute, mais dans les terres il 
γ a des montagnes dont les fommets 



à lA Mer du Sud. 167 
font plats , faits en forme de tables , & 
plus élevez que le relie. La côte n'eift 
qu'une chaîne de montagnes & de val-
lées. Ces montagnes font comme des 
dunes d'une hauteur ordinaire. A neuf 
heures du matin je ferlai les voiles des 
huniers pendant demi heure , juiqu'à 
ce que la brume fut diffipée , & que je 
pu fie découvrir à plein la terre ; n'étant 
qu'à cinq milles de la côte , qui forme 
une efpece de baye fur le bord de la 
mer. Je jettai la fonde & eus dix-fept 
braifes fur un fond rude. Entre neuf 
ôc dix le tems s'étant mis au clair , je 
découvris à plein la terre, qui paroif-
ioit comme de l'herbe brûlée par le fo-
leil. On n'y voyoit aucun arbre fur les 
montagnes ni dans les vallées. Tout 
étoit auffi nud que les dunes d'Angle-
terre. Je n'ofai y envoyer la chaloupe, 
craignant de la perdre dans la brume, 
ou qu'elle ne coulât à fond vers le bord , 
où la mer fe brife avec impetuofité. 
Le vent étoit au Nord quart fur Nord-
Eft. Il fit preique toujours un vent frais 
Je long de la côte. Il y avoit vingt-
quatre heures qu'il n'avoit forcé, & la 
mer en étoit encore agitée. La terre 
du côté de la mer court au Sud-Sud-

Oüeft & au Nord-Nord-Eft , autant 
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que nous pûmes le voir. Je ne remar-
quai ni feu ni fumée dans le Païs. 

Après avoir changé plufieurs fois de 
route, du jour d'auparavant à midi juf-
qu'au lendemain à neuf heures du ma-
tin que j'étois à trois lieues de terre ; 
je la fis droit à l'Oueft. La droite rou-
te eft à l'Oueft à fix dégrez 50. minu-
tes au Nord , & nous avions fait 50. mi-
les 7/10 ; difference de longitude à l'Oüeft 
ο dégré 15. minutes ; difference de lati-
tude au Nord ο dégré 6. minutes. Ma 
latitude par eftime 47. dégrez 14. mi-
nutes au Sud. Je ne pris point de hau-
teur ces trois jour-là , à caufe de la bru-
me. Nôtre diftance méridienne depuis le 
Lézard à l'Oüeft étoit de 1014. lieues 
I. mile 7/10 Nôtre longitude à neuf heu-
res prife du Lezard 61. dégrez 56. mi-
nutes 6/10 du Port-Praya 44. dégrez 3 8. 

minutes 5/10 Nôtre diftance méridienne 
du Port-Praya 735. lieuës I. mile. 5/10 La 
variation de l'aiman 18. dégrez à l'Eft. 

Je conclus que dans la brume nous 
avions paffé le Port Déjuré carles Ifles 

& les rochers que nous avions décou-
verts c'étoient l'Ifle des Ping uin & les 
autres Ifles qui l'environnent, & qui 
font au Sud du Port Defiré. Nous vî-

mes 
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mes ce jour-là des veaux marins, des 
Pingouins , des marfoüins & pluficurs oi-
feaux de mer, &c. 

Le 24. Février tems gris, vent frais 
d'Oüeft-Nord-Oüeft. Je fis monter quel-
ques matelots fur les hunes mais ils 
ne purent appercevoir le Batchelour. 
Je m'imaginai qu'il auroit mouillé au 
Port Défiré. Je levai l'ancre à huit 
heures du matin , & lis voile au Nord. 
Je rangeai la côte au Nord avec ma 
pinaffe, pendant que le vailfeau faifoit 
vent largue environ à deux lieues de 
terre. Ce rivage eft une chaîne de 
pointes de terre & de rochers féparez 
les uns des autres. En piufieurs endroits 
nous eûmes la marée pour nous. A la 
pointe Septentrionale de la * Baye des 
veaux marins,οn trouve une petite Ifle 
toute de rochers de la forme d'une mu-
le de foin. Elle eft couverte de fiente 
d'oifeaux , qui eft de couleur grife. La 
marée eft extrêmement rapide entre 
cette Ifle & le continent , qui ne font 
éloignez l'un de l'autre que de la lon-
gueur d'un cable. Du côté de la mer 
cette Ifle eft environnée de rochers dé-
tachez. Le bord du continent eft bas & 
fablonneux ; mais en avançant dans les 

* Seats-Bay. 

Tome II. H 
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terres on trouve des dunes Jargcs & des 
montagnes. Il n'y a ni bois ni eau dou-
ce. On trouve encore dans cette Ifle 
quantité de veaux marins & d'oifeaux 
de mer. Nous la nommâmes l'Ifle de 
Tomahauke, à caufe d'un * canot Indien, 
que nous perdîmes ici de vûe que les 
Indiens ou Caribes de Surinam appellent 
Tomahauke. Cette Ifle , qui n'eft que 
des rochers efcarpez , eft un peu plus 
grande que l'Ifle des Veaux marins. 
Elle a huit lieues d'étendue* au Nord-
Nord- Eft. Au Nord-Oiieft il y une baye 
profonde & ronde , nommée dans les 
Cartes la Baye de Spiring , ou il y a trois 
petits Iilets d'une hauteur affez paffable. 
La terre au-delà de la baye n'eft que de 
hautes montagnes. Elle eft bornée au 
Nord par des rochers. En traverfant 
dans la pinaffe je jettai la fonde & j'eus 
vingt & une braifes fur un fond rude 
vers le milieu. La Baye a fept miles 
de largeur & trois lieuës d'enfoncement. 
Elle alloit en tournant au Nord-Nord-
Oiieft derriere une pointe hors de ma 
vûë. Sur cette pointe qui va en tour-
nant il y a des rochers noirs qui reffem-
blent à un bâtiment ruiné avec une tour 
au milieu. Etant venu près de terre , 

* Indian Club. Seal-lfland. 
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je cottoyai le rivage avec la chaloupe. 
Les bords du rivage font efcarpez , & 
pleins de rochers noirs. On y trouve 
auffi des bayes baffes , où le rivage eft 
de cailloux & fablonneux, & de l'herbe 
verte fur les montagnes,mais on n'y trou-
ve ni bois ni eau fraîche. Au côté du 
Nord-Eft de cette Baye de Spiring la 
terre avance en pointe. C'eft un beau 
Païs élevé , où l'on voit d'agréables col-
lines & de petites bayes fablonneufes. 
Six petites Ifles de rochers font face à 
cette pointe. L'une eft à la portée du 
fufil du continent , les autres en font 
plus éloignées. La plus avancée , qui 
eft à un mile de la pointe du continent, 
eft la plus grande , & s'appelle l'lfle des 
Pingouins. Elle eft paffablement haute 
vers le bord, baffe dans le milieu , &a 
environ trois quarts de mile de longueur 
du Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Qüeft 
fur prefque demi mile de largueur de 
l'Eft à l'Oüeft. Cette Ifle n'eft que ro-
chers efcarpez, excepté dans le milieu 
qui eft graveleux, & où en Eté il y a 
un peu d'herbe verte. Les Pingouins y 
logent avec les veaux marins , qui fe 
campent fur le fommet des plus hauts 
rochers & dans le milieu de l'Ifle. Ces 
veaux marins, & les Pingouins y font 

H ij 
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innombrables. Les iix Ifles font auffi 
remplies de veaux marins ; mais les plus 
grandes font plus fréquentées des Pin-
gouins. Lorfque je fus dans une de ces If-
les,en moins de demi heure j'eus ma cha-
loupe remplie de trois cens de ces Pin-
gouins ; & dans cette efpace de tems j'en 
aurois pu prendre trois mille , fi ma cha-
loupe les eut pu tenir. Il n'y a qu'à les 
chalfer en troupes vers le bord près de 
la chaloupe , où deux ou trois hommes 
leur donnent un coup de bâton fur la 
tête, à mefure que d'autres les pren-
nent dans la chaloupe. Pour les veaux 
marins , ils terrafferoient un homme, 
s'il ne fe tenoit fur fes gardes. Cepen-
dant nôtre vaiffeau s'étoit ancré au Nord. 
A deux lieues de là il y a divers rochers 
détachez & un fonds de mauvaife te-
nue entre des Ifles , & hors de la 
pointe de la plus avancée dans la 
mer. La mer y moutonne , ce qui ne 
vient que de la force des contremarées 
réflêchies de ces Ifles. Au Nord de ces 
Ifles il y a une baye qui a quatre lieues 
de longueur & une lieuë & demie d'en-
foncement. AuNord-Oüeft de la Baye 
on voit Je Port Défiré , que nous pou-
vions découvrir de l'Ifle des Pingouins , 
en faifant le Nord-Nord-Oüeft depuis 
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cette lfle. Il eft à trois lieuës de diftan-
ce. Environ dans le milieu de la baye 
il y a des rochers blancs & efcarpez , 
qui ont près de deux miles de long, & 
dont le haut, jufqu'à peu près le quart 
du chemin en defcendant , eft marqué 
de rayes noires , ce qui vient de la chû-
te des eaux. Le fommet eft plat, mais 
en avançant dans les terres on trouve 
des hauteurs rondes , & des dunes. Le 
rivage eft bas. Au Sud de la baye la 
terre y eft bordée par des rochers ef-
earpez , qui reffemblent à de grandes 
murailles , & près de la mer il y a un 
enfoncement fabionneux pour y tenir 
des chaloupes à couvert du gros tems. 
Cet enfoncement eft fous ces rochers 
qui reffemblent à des murailles. 

Le 26. Février beau tems & vent frais 
d'Oüeft. Nous portâmes du feu toute 
la nuit, afin que le Batchelour pût nous 
découvrir. Dans cette même vûë je fis 
auffi allumer du feu fur le rivage. Tems 
froid. A fept heures du matin j'entrai 
dans le havre avec mes deux chaloupes, 
laiffant le vaiffeau fur Ces amares à l'em-
bouchure du port, à fix braffes en mor-
te-marée. Je fis monter de mes gens 
fur les montagnes vers la côte Septen-
trionale , pour tâcher de découvrir le 

H iij 
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Batchelour. Nous brûlâmes de l'herbe 
féche , afin qu'il pût en voir la fumée. 
Je fondai ce jour-là le havre en plufieurs 
endroits en baffe marée, & trouvai qu'il 
γ a très-bon mouillage pour les grands 
vaiffeaux, pourvu qu'ils ayent de bons 
cables & de bonnes ancres. Nous exa-
minâmes le rivage , & n'y trouvâmes 
point de bois & prefque point d'eau fraî-
che. Sur les montagnes & fur des du-
nes affez larges , il y a quelques buif-
fons , & de l'herbe féche & longue, qui 
y croît en touffe; le terroir eft grave-
leux & aride , mais en quelques vallées 
on trouve de la terre noire & fembla-
ble à du terreau. Jufqu'alors nous ne vî-
mes ni hommes, ni feu , ni fumée. Je 
remarquai pourtant plufieurs endroits 
où il y avoit eu du monde. Il en paroif-
foit des traces derriere des buiffons & 
fur de l'herbe qu'on avoit arrachée. On 
voyoit auffi qu'on y avoit fait du feu & 
rôti des * limpets & des moules. Je 
trouvai encore en ces endroits-là de la 
laine, des plumes, des os de bêtes & 
des éclats de pierres à feu. Je fus en-
fuite fur une montagne, où le jour d'au-
paravant j'avois élevé un pavillon & où 
j'avois mis des bracelets , & voyant que 

* Efpece de coquillage 
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perfonne n'y avoit été, j'y laiffai le tout.. 
Je ne vîs d'autres animaux que deux 
liévres qui couroient fur les montagnes. 
Nous employâmes la plus grande par-
tie de la journée à examiner le havre, 
de forte que nous n'avançâmes qu'un 
mile & demi vers l'interieur du Païs. 
Il croît dans les vallées entre les rochers 
quantité de pois fauvages , qui ont des 
feuilles vertes & des fleurs bleüâtres, 
du même goût que les feuilles des pois 
verds d'Angleterre , qui croiffent parmi 
les vignes & qui y font entrélaffez. 
On y trouve auffi des herbes odorifé-
rantes & fort vertes, qui reffemblent 
à de l'yvroye. Les fleurs en font blan-
ches & jaunes. Il y d'autres herbes 
vertes qui font comme la fauge, mais 
qui croiifent en touffes près de terre 
comme de la laitue. Ces herbes avec 
les feuilles de pois nous fervirent de fala-
de,& rafraîchirent ceux de mes gens qui 
commençoient d'être attaquez du fcor-
but. On y voit auffi quantité de mou-
les , & de limpets fur les rochers. Il y 
a là une Ifle fort fréquentée des veaux 
marins & des oifeaux de mer , & on y 
voit dans la riviere des plongeons auffi 
gros que des canards, ôc divers autres 
oifeaux gris & noirs. Ces oifeaux de 
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mer couvent entre les rochers & dans 
les buiffons. Je fus dans une de ces Ifles, 
ou j'en pris dans leurs nids autant que 
ma pinaffe en pouvoit porter. Comme 
la nuit approchoit, & qu'il commen-
çoit à faire beaucoup de vent , nous 
retournâmes à bord avec nôtre herbe , 
nos oifeaux, & tout ce qu'on pût ra-
maffer pendant la journée. Je partageai 
également ce butin à l'équipage , & la 
portion des mouifes fut même égale à 
la mienne ou à celle des matelots. Le 
foir il fe leva un vent impetueux , le 
tems s'obfcurcit fort au Sud-Oüeft; mais 
peu après le vent tomba. Nous fîmes 
du feu toute la nuit à la poupe pour le 
Batchelour. Tout l'équipage mangea ce 
jour-là du veau marin & des Pingouins. 

je jugeai que ce havre feroit fort 
propre à donner le radoub à nôtre vaif-
feau ; car le grand mât devoit être dé-
funé, & il falloit mettre de nouvelles 
enfléchures aux haubans , & lefter le 
vaiifeau. Pendant ce tems-là nous pou-
vions nous flater de revoir le Batche-
lour , car du haut de ces montagnes la 
vue porte fort loin en mer ; de forte 
que s'il eût fait voile près de cette 
côte , nous ne pouvions pas le man-
quer. 
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Nous trouvâmes deux fources d'eaux 

douce , l'une dans une efpece d'anfe 
joignant le rivage, à demi mile en re-
montant la riviere ; l'autre dans une 
vallée entre des rochers , à côté de 
l'endroit où le vailfeau avoit ancré, à 
un mile de la riviere , droit en venant; 
de Cooper-Bay , dans la même vallée. 
Ces fources font petites, & l'eau en 
eft un peu fomache , car dans les val-
lées arides le terroir eft naturellement 
fallé. La terre & les rochers font cou-
verts de falpêtre comme d'un verglas. 
Je pénétrai deux miles au Nord-Oüeft 
dans le Païs, qui eft plein de hauteurs 

& aride, fans bois ni eau. On y voit 
des rochers efcarpez & des vallées af-
fez baffes , mais arides , dont la 
terre eft de la nature du falpêtre. On 
y trouve quelques buiffons qui ont la 
feuille pareille à l'aubepine d'Angleterre. 
Les plus petits produifent de petites 
noix de galle , où on trouve une pe-
tite graine feiche , qui pique autant 
que le poivre : mais à cela près je ne 
vis point d'arbre. Le terroir en gene-
ral eft graveleux & fablonneux , & il 
n'y croît que quelques herbes brûlées. 
Je creufai dans plufieurs endroits , mais 
je ne trouvai que du fable mêlé de gra-

H v 
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vier & de roche , fans aucun ligne de 
metaux ou de mineraux , ni dans la 
terre ni dans des morceaux de roche 
que j'examinai. Du haut des monta-
gnes je portai la vûë fort loin dans le 
païs , qui me parut tout rempli de 
montagnes & de dunes , à peu près 
comme la terre de Cornoüailles. Ceux 
qui n'y font pas accoutumez , ont bien 
de la peine à marcher dans ce ter-
roir ; mais pour moi je pouvois faire 
plus de chemin en une heure que plu-
fieurs de mes gens en deux. Nous vî-
mes ce jour-là neuf bêtes paiffant. El-
les reffembloient à des daims, quoi-
qu'elles fuffent plus hautes, qu'elles 
euffent le coup plus long , & qu'ils 
n'euffent point de cornes. Ils avoient 
le dos rougeâtre , & le ventre ôc les 
flancs blancs. Quand nous en fûmes à 
la portée du fufil, ils hennirent com-
me des chevaux , fe répondant l'un à 
l'autre , en prenant la fuite. 

Le I. Mars beau tems, mais froid, 
au matin vent frais de Nord. Je fis 
remplir les tonneaux aux fources que 
j'avois découvertes, & je plantai une 
longue perche avec un linge blanc tout 
au haut d'une montagne à un mile de 
la mer, ôc là où il y avoit le plus d'ap-
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parence que les naturels le puiffent ap-
percevoir. Je laiffai au même endroit 
des. bracelets, un miroir, un couteau, 
un hameçon & une hache, pour exci-
ter les habitans à fe montrer, mais quoi-
que j'euffe rodé fur les montagnes toute 
l'après midi, je ne découvris ni hom-
mes, ni feu, ni fumée. Je vis feule-
ment trois autruches, fans pouvoir en 
approcher affez pour leur tirer. Dès 
qu'elles rn'apperçûrent , elles s'enfui-
rent. Je lâchai un chien après, qui 
en coupa une , mais elle s'élança & fe 
fauva vers les montagnes. Ces Autru-
ches font grifes & plus grandes qu'un 
gros coq d'Inde d'Angleterre. Elles ne 
peuvent voler , mais elles ont en re-
compenfe la vîteffe des jambes. Dans 
un lieu où les naturels avoient fait du 
feu, je vis parmi l'herbe deux poignées 
de laine d'Efpagne rouge, fort fine. Je 
la pris & lâchai le lévrier après trois 
bêtes femblables à des daims, mais el-
les furent plus agiles que mon chien. 
Comme la nuit approchoit je m'en re-
tournai à bord. A fept heures du foir 
le tems devint gris, & le vent frais au 
Nord. Point de nouvelles encore du 
Batchelour. A dix heures nous eûmes 
de la pluye,& le vent fe rangea au Sud-
Eft H vj 
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Le 4. Mars beau tems au matin » 

& vent d'Eft. Je fus à terre, & la 
chaloupe fit de Peau. Le refte de l'é-
quipage étoit occupé à mettre le navi-
re en funin. A midi je pris les deux 
chaloupes & j'entrai dans le havre de * 
l'lfle des veaux marins, avec quarante 
hommes, armez chacun d'une maffuë 

& d'un bâton. Etant à terre , nous 
chaffâmes les veaux marins en troupes, 
nous les entourâmes, & en demi heu-
re de tems nous en tuâmes quatre-cent. 
On les tuë en leur donnant un coup fur 
la tête. Dès que nous les avions af-
fommmez , nous leur coupions la gorge , 
pour les faigner tandis qu'ils étoient en-
core chauds. Après en avoir rempli 
deux chaloupes, nous les portâmes fur 
le rivage où j'avois fait une tente, & 
les étendîmes fur les rochers , où la 
chaloupe les prit à la nuit. Les mâles, 
quand ils font» vieux , font ordinaire-
ment auffi grands qu'un veau , & ref-
femblent du cou , du poil, de la tête , 
du mufeau , 6c du crin à un lion. La 
femelle relfemble auffi par devant à 
une lionne , excepté qu'elle eft toute 
Veluë & a le poil uni comme un che-
val ; au lieu que le mâle ne l'a uni qu'au 

* seal Ifland 
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derriere. Ils $ibnt fort difformes, le der-
riere leur va toujours en rappetiffant 
jufqu'à deux nageoires , ou pieds fort 
courts, qu'ils ont à l'extrêmité du corps. 
Ils en ont deux autres à la poitrine , 
de forte qu'ils peuvent marcher fur 
terre, & même grimper fur des rochers 

& fur des montagnes affez hautes. Ils 
fe plaifent à coucher au Soleil & à dor-
mir fur le rivage. Il y en a qui ont 
plus de dix-huit pieds de long, & qui 
font gras & gros à proportion. Pour 
ceux qui n'ont que quatorze pieds de 
long , il y en a des milliers ; mais le plus 
communs n'en ont que cinq, & font fort 
gras. Ils ouvrent toujours la gueule, 

& deux hommes ont affez de peine à en 
tuer un des gros avec un épieu, qui eft 
la meilleure arme dont on puiffe le fer-
vir en cette occafion. 

Le 5. Mars beau tems & vent frais 
de Sud-Oüeft. Nous fûmes le matin 
à terre , pour écorcher des veaux ma-
rins que nous falâmes. La chair en 
eft auffi belle & auffi blanche que cel-
le d'agneau , & très-bonne à manger 
fraîche ; mais elle eft bien meilleure 
quand on l'a tenue un peu dans le fel. 
Tous ces veaux que nous apprêtâmes , 
étoient des plus jeunes , & qui têtoient 
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encore leurs meres. Dès qu'elles vien-
nent à terre , elles bêlent, & les pe-
tits viennent auprès en bêlant comme 
des agneaux. Une vieille femelle en 
allaite quatre ou cinq , & chaffe les 
autres petits qui s'approchent d'elle. 
D'où je juge qu'elles ont quatre ou 
cinq petits d'une ventrée. Les petits 
que nous tuâmes & mangeâmes étoient 
auffi gros qu'un chien de moyenne 
grandeur. Nous dégraiffâmes les plus 
gros, & en fîmes de l'huile pour les 
lampes & pour les ulages du vaiffeau ; 
mais nous gardâmes pour la friture l'hui-
le qu'on tire des jeunes. Mes gens la 
trouvoient auffi bonne que l'huile d'oli-
ve. Cela fut caufe que la plupart de 
mes gens ram afferent des feüilles de pois 
verds & d'autres herbes, pour les man-
ger en falade. Les uns les mangeoient 
crues , les autres les faifoient boüillïr. 

Le 6. Mars vent forcé d'Oüeft. Après 
avoir fait la priere , je m'en allai à 
terre, au Sud de la riviere, & fis huit 
miles dans le païs au Sud-Οüeft quart 
fur Oüeft, avec douze hommes armez. 
Mon premier Lieutenant fit neuf ou 
dix miles en remontant la riviere avec 
la chaloupe , pour voir s'il ne trouve-
rait point d'habitans de ce côté-là. Mon 
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fecond Lieutenant alla auffi vers le 
Nord avec dix de mes gens armez , 
pour découvrir quelques habitans & re-
connoitre le Païs. Je trouvai chemin 
faifant un de ces animaux faits com-
me des daims, qui étoit mort & enco-
re entier. Le dos de cet animal étoit 
couvert d'une laine affez longue & de 
la couleur de rofe féche, fous le ven-
tre il avoit de la laine blanche. Cet 
animal-étoit de la groffeur d'un jeune 
poulain. Il avoit le cou long, la tête, 
le mufeau ôc les oreilles d'un mouton, 
les jambes fort longues, les pieds four-
chus comme ceux d'une bête fauve, ôc 
une petite queue toufïuë & rougeâ-
tre. C'étoit un mâle & qui n'avoit point 
de cornes, ni n'en avoit jamais eu. Je 
jugeai que c'étoit un mouton du Perou, 
que l'on appelle Llamas ou Guanacos. 
Je l'ouvrîs, pour chercher la pierre de 
bezoard , qu'on dit fe trouver dans fon 

eftomac : mais je n'y trouvai point ce 
que je cherchois. J'avois ouï dire à 
des Efpagnols des lndes Occidentales , 
qu'ils avoient trouvé le bezoard dans les 
Guanacos ; c'eft ce qui me fit ouvrir cet 
animal, que je croi en être un. J'en 
trouvai plulieurs autres en troupes de 
dix, trente, & quarante. Ils hennif-
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fent, comme des chevaux , & Ce met-
tent enfuite à courir. Je vis auffi neuf 
autruches, mais elles ne me laifferent 
jamais approcher à la portée du fufil. Je 
lâchai le lévrier après , mais elles cou-
rurent plus vite que le chien & ga-
gnerent les montagnes. Nous vîmes 
auffi des renards, des chiens fauvages 

& cinq ou fix liévres , dont le lévrier 
en prit un. Ils iônt faits comme nos liè-
vres d'Angleterre ,exepté qu'ils font plus 
grands, & qu'au lieu d'une queue ils 
ont un moignon de la longueur d'un 
pouce & fans poil. Ils font des trous 
en terre comme les lapins. On ne voit 
point d'arbres là, à la referve de quel-
ques buiffons qui reifemblent à l'aube-
pine. Le terroir eft aride , fablonneux 

& graveleux , & on ne trouve par-tout 
que des montagnes qui ne font pas fort 
hautes , & qui reifemblent à des dunes. 
Il ne s'y produit que de l'herbe. On 
trouve dans les vallées de petits étangs 
d'eau douce , qui s'y amaffe lorfque 
la neige fe fond. J'y trouvai auffi des 
endroits où il y avoit de l'eau que le 
fel de la terre rend fomache : mais 
je n'y vis ni fruits ni herbes", & auffi 
loin que la vue put porter de deffus une 
montagne , il ne me parut aucune tra-
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ce d'habitans. En un mot je ne de-
couvris que montagnes & valées. Je 
ne vis d'oifeaux que des milans, qui font 
comme ceux d'Europe , & de petits oi-
feaux qui reifemblent au moineau ou à 
la linote. Nous vîmes encore quelques 
mouches, de groffes abeilles, & quel-
ques petits animaux fur l'herbe , mar-
quetez de gris, & qui ont la figure d'un 
lezard ; mais nous ne trouvâmes ni vi-
peres , ni ferpents , ni aucune bête 
venimeufe. Les chevaux , les vaches, 

& les moutons , &c. vivroientf ort bien 
en ce Païs-là. 

Comme il fe faifoit tard nous revîn-
mes fur nos pas , & il étoit nuit quand 
nous entrâmes dans la chaloupe. J'y 
trouvai mon Lieutenant qui avoit re-
monté la riviere ; mais ceux qui étoient 
allez au Nord , n'étoient pas encore de 
retour. Les premiers trouverent cinq 
petits Iflets,où il y avoit des veaux ma-
rins & des bullions. La riviere s'élargit 
en montant. Il y a plufieurs rochers, 

& fur le rivage des Guanacos , des 
autruches , & des lièvres, mais point 
d'hommes, point de feu, ni defumée: 
quoiqu'ils euffent vû des endroits où des 
perfonnes avoient été , car on y avoit 
fait du feu, & rôti des moules & des lim-
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pets. Ils ne découvrirent ni eau douce, 
ni bois , ni métaux , ni mineraux , & 
ne trouverent que montagnes & colli-
nes , où il y avoit quelque peu d'herbe. 
Ceux qui étoient allez au Nord , re-
vinrent à bord à minuit , après avoir 
fait environ huit-miles en avançant dans 
les terres au Nord-Oüeft , fans voir 
perfonne : mais ils trouverent des en-
droits où il y avoit eu du monde , qui 
avoit allumé du feu. Nos gens en firent 
auffi pour voir fi quelqu'un vien-
drait , & ils y refterent affis fort 
long - tems , mais ils n'apperçûrent 
perfonne. Le Païs n'eft , comme on 
voit , que montagnes ou collines , qui 
ne font pas fort hautes , mais à peu-
près comme des dunes , & femblables 
aux cotes d'Yorkshire aux environs de 
Burlington. L'herbe y eft paffablement 
bonne, le terroir graveleux & fablon-
neux , & il y a des chaînes de rochers. 
Nos gens virent comme moi des Gua-
nacos , des autruches , des liévres, des 
milans, &c. mais ni fruit , ni grai-
ne, ni marque de mineral ou de métal. 
Je leur avois recommandé que par tout 
où ils trouveroient des mares, ils vif-
fent s'il n'y avoit point quelques grains 
d'or ou d'argent, car il s'en trouve en 
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ces fartes d'écoulemens d'eaux; & d'aïl-
leurs, à l'autre côté de ces terres, dont 
nous n'étions pas éloignez de deux-cens 
lieues, on y trouve beaucoup d'or. On 
trouve auffi dans les lieux où l'eau a 
coulé beaucoup de falpêtre attaché à la 
terre comme de la fleur de farine. Les 
gachis qu'ils virent étoient auffi falez 
que de la iaumure , ce qui ne provient 
que de la terre. 

Je vîs en cette côte des éperlans de 
dix-huit pouces de long , morts fur le 
rivage ; mais point d'huitres, ni d'écre-
viffes de mer ou de riviere , point de 
cancres , ni d'autres poiffons à coquil-
le, quoiqu'il puiffe être que ces mers 
en foient fournies. Pendant que nous 
étions fur le rivage , un veau marin 
pourfuivit un poiffon auffi gros qu'un 
maquereau, & femblable à un mulet : 
mais un de nos matelots prit le poiffon 

& l'apprêta , lorfqu'il fut à bord. C'eft 
un manger délicieux. Il faut qu'il y ait 
dans cet endroit une infinité de poif-
fons, pour nourrir tous les veaux ma-
rins, les pingouins, & les autres oifeaux 
qui ne vivent que de poiffons, & qui 
néanmoins font tous extrêmement gras, 
quoiqu'ils foient fans nombre, outre les 
autres animaux que nous ne remarquâ-
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mes pas. Je vîs des veaux marins nâ-
geant la tête hors de l'eau, avec un gros 
poiffon dans la gueule. 

Le 13. Mars tems paffable, vent frais 
d'Oüeft. L'air étoit froid au matin. Je 
pris la chaloupe & remontai la riviere 
avec quatorze hommes armez; je paf-
fai l'Ifle où j'avois trouvé tant de brof-
failles, & pris quelques jours aupara-
vant de petits oifeaux de mer. L'eau 
s'y élargit , & a près d'un mile du ri-
vage feptentrional au méridional. Cet-
te largeur eft de quatre miles ; Peau 
s'étrécit enfuite & tourne au Sud-Oüeft. 
Dans ce détour il y a une Ifle d'une hau-
teur médiocre & pleine de rochers , où 
l'on voit quelques petits buiffons & un 
peu d'herbe. J'y paffai & y trouvai un 
poteau de cinq pieds de long tout dreffé, 
qui avoit fait partie d'un mât de navi-
re. On y avoit cloüé une planche d'en-
viron un pied en quarré. Un de mes ma-
telots trouva au pied de ce poteau une 
plaque de plomb , avec cette infcrip-
tion, 



À la Mer du Sud. 189 

M D C Χ V. 
EEN SCHIP ENDE EEN JACHX 

GENAEMT EENDRACHT 
EN HOORN GEARRI-

VEERT DEN VIII. DE 
CEMBER. VERTOK-

KEN MET EEN 
SCHIP D'EEN-
DRACHTDEN 
X. JANUARY: 

MDCXVI 

C. JACQUES LE MAIRE. 
S. WILLEM CORNS SCHOUTE. 

ARES CLASSEN. 
JAN CORNS SCHOTS. 
CLAES JANSSEN BAN. 

Dans un trou du poteau il y avoit 
une boëte de fer blanc, avec une longue 
cheville fourrée dans le trou. La boçte 
renfermoit une feuille de papier écrit, 
mais fi mangé de la rouille de la boëte, 
qu'il fut impoffible d'y rien déchiffrer. 
Je gravai fur une planche avec mon 
couteau le nom de nôtre vaiffeau avec 
la date de l'année & du mois , & l'atta-
chai au poteau. J'emportai la plaque 
de plomb, & nommai cette Ifle l'Ifle 
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de le Maire. Nous y trouvâmes plu-
fieurs morceaux de planches du débris 
d'un vaiffeau , qu'on avoit brûlé. La 
mer avoit jette ces debris vers l'Ifle. 
Je ne croi pas que les habitans du con-
tinent y puiffent paffer. De-là je men 
allai à l'autre rivage au Nord , & fis 
deux miles en avançant dans le Païs. 
On ne voit point d'arbres nulle part, 
mais beaucoup d'autruches & de Gua-
nacos en plufieurs endroits. Le terroir eft 
bon & plein de marne. Les montagnes ne 
/ont pas trop hautes , & ce font plûtôt des 
dunes couvertes d'herbe. Ayant creusé 
la valeur d'un pied en plufieurs en-
droits , je trouvai un fond fablonneux 

& aride, & enfuite de la marne. Je 
croi qu'on en pourroit faire de très-bon-
nes terres labourables, ce terroir ref-
femblant fort à celui de la plaine de 
Nivv-market. Nous continuâmes a ne 
voir perfonne. Je cherchai dans les 
mares & examinai des morceaux de 
roche , mais je n'y trouvai pas la moin-
dre marque d'or ou de mineral. Je re-
vins dans la chaloupe , & après avoir 
côtoyé le rivage quelque tems en re-
montant , je grimpai fur une montagne 
affes roide pour découvrir le Païs. Sur 
le fommet de cette montagne, qui eft 
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pleine de rochers, Il y a de petits buif-
ions. Je vis de fort loin le cours de la 
riviere & le Païs tout couvert d'herbe. 
On y trouve auffi des marques de mar-
rie. Nous rentrâmes enfin dans nôtre 
chaloupe. 

Il y a de ce côté-là plufieurs petites 
bayes qui avancent un mile ou deux 
dans les terres. Je traverfai au Sud-Eft, 
& nous amarrâmes la chaloupe dans une 
de ces petites bayes près d'un fond, après 
quoi nous avançâmes trois miles à peu 
près dans les terres. Nous y vîmes 
quantité de Guanacos & d'autruches, 
que nous ne pûmes approcher d'alFez 
près pour leur tirer. Nous vîmes pour 
lors les traces de cinq hommes. Je les 
mefurai à mon pied , & je les trouvai 
d'un demi pouce plus larges ôc plus lon-
gues. Comme il fe faifoit tard , nous 
réfolûmes de paffer la nuit en cet en-
droit, de nous y accommoder le mieux 
que nous pourrions avec de l'herbe,dont 
nous fîmes nôtre lit ; pendant que deux 
de nos hommes faifoient garde. La 
nuit fut froide , & le vent à l'Oüeft. 

Le 14. Mars beau tems, mais froid. 
Le matin au jour nous fîmes quatre mi-
les dans les terres au Sud-Oüeft quart 
fur Sud, fans trouver d'eau douce. Nous 
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allumâmes du feu , mais cela ne nous 
fervic de rien pour faire venir du 
monde. Nous vîmes des Guanacos, des 
liévres , des renards , des chiens fau-
vages affez gros, & des chats gris fem-
blables aux nôtres. Nous prîmes ce jour-
là un Armadillo , que nos chiens avoient 
chaffé dans un trou , car ces animaux 
fe font des trous comme les lapins. 
Nous le déterrâmes bien-tôt ; il étoit de 
la groffeur d'un gros hériffon, & ne 
lui reffemble pas mal. Cet animal por-
te fur fon dos une écaille , dont il fe 
couvre comme d'une cuiraffe , en for-
te que les chrens ne lui peuvent faire au-
cun mal. Nous vîmes des rats en plu-
fieurs endroits, & un aütre animal qui 
étoit noir, avec deux tâches blanches 
fur le dos. Nos chiens en tuerent deux 
de ceux-ci. Nous vîmes auffi des au-
truches, quelques perdrix, & beaucoup 
de milans. Il n'y a là que hauteurs fans 
bois ni eau douce. Le terroir eft du 
gravier fablonneux & couvert d'herbe, 
mais on n'y voit pas la moindre mar-
que de mineral ni de métal. Nous re-
tournâmes l'après midi à nôtre chalou-
pe , & traversâmes une petite baye de 
deux miles de long ; qui eft à fec en 
morte marée , & qui n'a pas plus de 

trente 
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trente pieds de largeur. Elle forme une 
Ifle allez agréable & d'une hauteur 
médiocre, unie au haut, & toute cou-
verte d'herbe , mais fans bois ni eau 
douce. La plus grande partie de cette 
Ille eft un terroir fablonneux & plein 
de marne. Elle a deux miles de lon-
gueur & demi mile de largeur. Nous 
y vîmes plus de vingt lievres. Je la 
nommai * l'Ifle des Lievres. Elle eft 
près de la côte au Sud. Après avoir 
fait huit miles en montant la riviere, 
nous revînmes à bord. Le foir l'air fut 
froid. Il fit un vent forcé d'Oüeft. Vers 
le matin il fe rangea au Nord. Je 
n'apperçûs ni Indiens ni canots en ces 
quartiers. 

Le 24. Mars tems de mer & vent 
d'Oiieft. Nous fîmes toutes les dif-
pofitions néceffaires pour partir. J'al-
lai à terre vers la côte méridionale à 
un rocher en pointe qui s'éleve au-
deffus d'une petite montagne ronde. On 
diroit qu'il y a été bâti, on voit une 
fente au haut auffi grande en toute fa 
circonférence qu'une pipe de vin. Ce 
rocher a près de quarante pieds de 
hauteur. Tout autour il y a d'autres 
petites pieces de rochers. Ne voyant 

* Hart Ifland. 
Tome II. I 
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plus rien qui fut digne de remarque; 
je revins à bord. Le bois qu'il y a 
aux environs de cette côte ne feroic 
pas feulement le manche d'une hache; 
mais il y a des buiffons qui peuvent 
fervir de chauffage en mer. Avant 
la nuit tout fut à bord , & le vai ft 
feau appareillé pour faire voile le len-
demain. 

L'eau douce eft fort rare au Port Dé-
firé. Les endroits où j'allai chercher 
de l'eau font de petites fources, où je 
remplis près de quarante tonnes. La 
premiere fource eft au Nord , en en-
trant dans ce havre , a un demi mile 
avant dans les terres vers une vallée. 
Fille eft au Nord-Nord-Oüeft du plus 
bas rocher. Celle que nous nommâ-
mes Peckets-Well, eft a un mile en re-
montant la riviere, à la portée du trait 
de l'eau falée. Dans les vallées de ces 
côtes il y a de l'herbe fort verte & 
fort douce , & quantité de poix fauva-
ges. Il y a auffi de petites noix de 
galle , qui croiffent dans les buffons , 
mais non pas en quantité. On peut 
y faire du fel ; car j'en ram allai beau-
coup de bon fur le rivage ôc fur les ro-
chers. 

Le 25. Mars; Je dis à mon équipa-
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ge , Meilleurs , Vous étes témoins qu'au-
jourd'hui je prends poffeffion de cette cote , 
du Port Défiré , & de tout le Pays des 
des deux cotez , pour Sa Majefté Charles 
Second, Roi de la Grande Bretagne, & 
pour fes héritiers. Vive le Roi. Apres 
cela je fîs tirer trois coups de ca-
non. 

Le 26. Mars , vent forcé d'Oüeft, je 
fîs voile au Nord. Au matin à fix heu-
res, lors que le Soleil parut fur l'Ho-
rizon à l'Orient , la Lune fe coucha 
iôus l'Horizon à l'Occident, après s'ê-
tre éclipfée à Londres a onze heures 
dix minutes avant midi , & ici à fix 
heures & plus de trente minutes. Ce-
la fait quatre heures quarante minutes 
de difference entre le Méridien de LON-

dres , ôc le Méridien du Cap Blanc. Ce 
Cap eft à 47. dégrez 20. minutes de 
latitude méridionale au Sud-Eft de l'A-
merique. Je yîs cette éclipfe au Sud* 
Eft de l''Amerique à 70. dégrez de longi-
tude à l'Oüeft du Méridien de Londres, 
mais je ne pûs voir l'éclipfe entiere , 
parce que le ciel étoit couvert. Sui-
vant mon calcul le Cap Blanc eft à 657. 
dégrez 16. minutes de longitude à 
l'Oiieft du Méridien de Londres. Si la 
Lune n'eut pas été couverte de nuages, 
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j'aurois pu marquer plus exactement 
la longitude , quoique je croye mon cal-
cul jufte. 

Le Cap Blanc eft donc à 47. dégrez 20.' 
minutes de latitude au Sud , & à 61. dé-
grez 56. minutes de longitude à l'Oüeft 
du Lezard. Diftance Méridienne à 
l'Oiieft 1014. lieues , I. mile du Le-
zard. 

Le Port Défiré en Amerique , eft à 47. 
dégrez 48. minutes de latitude Méri-
dionale , & à 61. dégrez 57. minutes 
de longitude à l'Oiieft du Lezard. Dif-
tance méridienne Oiieft 1015. lieuës, 2. 
miles - du Lezard. 

L'Ifle des Pingouins , à 47. dégrez 88. 
minutes de latitude au Sud, & à 61. 
dégrez 57 minutes de longitude à l'Oüeft 
du Lezard. Diftance Méridienne Oiieft 
1014. lieuës, 2. miles du Lezard. Je 
trouvai 17. dégrez 30. minutesdeva-
riation de l'aiman à l'Eft. 

Le I. Avril le Svveepftakes filla à la 
hauteur de la * Baye des veaux marins, 
à 48. dégrez 10. minutes de latitude du 
Sud, fur la côte des Patagons. Le 2. 
Avril beau tems, & vent frais de Nord-
Nord-Oüeft. Dès qu'il fut jour nous 

* Seals-Bay. 
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portâmes toutes les voiles au Sud-Sud-
Oüeft , & Sud quart fur Oiieft: fuivant 
que la cote couroit. Nous fillâmes fur 
vingt brades d'eau , & trouvâmes un 
fond de fable noir à trois lieuës de la cô-
te. A neuf heures du matin j'apperçûs 
à nôtre Oiieft un Iflet uni, à une lieuë 
du continent, à 48. dégrez 40. minu-
tes de latitude du Sud. La terre qui 
lui fait face eft élevée & remplie de 
hautes montagnes, dont les cimes font 
rondes. A deux lieues plus loin vers le 
Sud, la terre eft baffe & comme une 
plaine , avec une pointe du côté de la 
mer ,· mais le rivage vis-à-vis de l'Ifle 
eft plein de rochers. Nous étions à deux 
lieues à l'Eft de cette petite Ifle,& je 
trouvai vingt-trois braffes fur un fond 
de fable noir. Je m'approchai jufqu'à 
cinq miles de la côte. De cette Me au 
Port S.Julien nous filâmes la fonde à 
la main , far dix-huit ou vingt braifes, 
fond de fable fin & noir. La terre eft 
baife & fait un enfoncement. Le ri-
vage eft en pointe & parfemé de ro-
chers. Cette pointe a quatre lieues de 
long. Lors qu'on a fait une lieue au 
Sud de la petite Me , le rivage court 
Sud-Sud-Oüeft & Nord-Nord-Eft. A 
l'extrémité méridionale de cette pointe 
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du côté de la terre , il y a de hautes 
collines, mais du côté de la mer il y a 
un rocher blanc & efcarpé d'une hau-
teur mediocre , où il paroît de loin com-
me une grande bande noire. Au-delà 
du ; rocher la montagne va en rond juf-
qu'au fommet, & il y a quelques pe-
tits buiffons noirs à côté. Pour des ar-
bres on n'y en voit point. C'efl-là 
qu'eft le Fort St. Julien. L'embouchure 
eft au milieu de la baye, mais on ne 
peut pas la découvrir de la mer, parce 
que les deux pointes en cachent l'en-
trée. On eft obligé d'y envoyer la 
chaloupe en morte-marée pour recon-
noître le havre. La terre qui fait fa-
ce au Port St.Julien à l'Oüeft:, eft élevée 

& pleine de montagnes rondes, dont 
les fommets font en forme de pains de 
fucre. C'eft l'endroit le plus élevé que 
j'aye vû dans toute la côte. La terre 
au Sud me parut unie & fans hauteurs, 
auffi loin que je pus porter la vue. 
L'Après-midi calme. Je jettai l'ancre 
dans la baye devant St.Julien fur douze 
braifes , à deux lieuës de l'embouchure 
du Port , qui me demeura à l'Oüeft-
Sud-Oueft. J'envoyai la chaloupe pour 
le reconnoître, & voir fi le Batchelour 
y feroit entré. La chaloupe revint à 
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fix heures du foir & mon Lieutenant 
me dit, que le havre étoit très- bon & 
qu'un vaiffeau plus grand que le nôtre 
pouvoit y mouiller en sûreté : mais il 
ne vit point nôtre flute , ni aucuns in-
dices qui montraffent qu'elle y euttou-
ché ; Je defefpérai pour lors de la re-
voir , mais non pas de réüffïr dans mon 
voyage , bien que mon équipage ne fut 
pas dans les mêmes fentimens que moi. 
Il trouvoit qu'étans feuls , ayant à na-
viguer dans une mer orageufe , & à 
courir des côtes inconnuës , il y auroit 
trop de danger à pourfuivre ce deffein , 
fans aucun fecours à efperer , en cas 
que nous vinffions à toucher fur quel-
que rocher. Mais je bannis bien-tôt 
cette crainte , en leur repréfentant les 
richeffes du Païs, & comment le fameux 
Drake avoit fait lui feul avec fon vaii-
feau le tour du Monde , en un tems 
où les gens de mer n'étoient que des 
ignorans, en comparaiibn des mariniers 
qui avoient couru ces mers après lui 5 
qu'ainii nous n'avions rien à craindre, ni 
lieu de douter du fuccès de notre voya-
ge , pourvu que nous vouluffions nous 
aider nous-mêmes ; que cette entre-
prife n'expofoit peribnne à de plus 
grands dangers que ceux où je m'ex-

I iiij . 
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pofois moi-même , &c. La nuit ayant 
été pris de calme nous demeurâmes à 
l'ancre. La marée n'étoit pas forte à 
l'endroit où j'avois jette l'ancre , & la 
mer y réfouloit de trois braffes perpen-
diculaires. Il y a près de neuflieuës de 
la petite Ifle à St.Julien. Sud-Sud-Oüeft 

& Nord-Nord-Eft , eft le gifement de 
la cote. 

L'embouchure du Port Saint Julien eft 
à 49. dégrez 10. minutes de latitude du 
Sud ., & à 63. dégrez 10. minutes de 
longitude du Lezard.. Diftance méri-
dienne 1030. lieuës à l'Oiieft du Lezard. 
Par la hauteur que je pris , l'aiman 
fe trouva varier 16. dégrez 10. minutes 

■à l'Eft. 
Le 13. Avril beau tems , mais froid 

& à la gelée. Vent frais d'Oüeft : point 
de nouvelles de la flute. Je fus à terre 

& fis jetter ia ieine vers l'Eft. Au 
commencement du flot nous prîmes cinq 
cent poiffons, auffi gros que des mulets. 
Auffi leur reffembloient-ils. Ils font 
gris & ont beaucoup d'écailles. Il y en 
a d'auffi longs que ia jambe d'un hom-
me. Nous les prîmes tous en quatre 
ou cinq heures, je retournai enfuite à 
bord & les diftribuai à l'équipage. Il y a 
beaucoup de moules attachez aux ro-
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'chers , ôc d'huîtres fur le rivage & 
dans des veines de rochers : mais il n'y 
a prefque rien dans ces coquilles. Cet-
te nuit-là vent frais d'Oüeft. 

Le 18. Avril vent frais de Sud-Oüeft. 
L'air étoit froid , il tomba un peu de 
neige au matin , l'hyver commençant 
à fe faire fentir & les orages devenant 
frequents, je jugeai qu'il étoit impof-
fible de tenir la côte dans le détroit , 
car le vent étoit toujours Oüeft & Sud-
Oüeft, avec des grains fi violents, qu'il 
auroit chaffé le vaiffeau de la côte. Ce 
même jour j'ordonnai au pourvoieur de 
donner de l'eau de vie à tout l'équipa-
ge, à raifon d'une t quarte par homme 
chaque femaine. Nous trouvâmes en-
core affez de bois à terre pour en rem-
plir la chaloupe, & pour nous en chauf-
fer à bord. La nuit il fit un vent im-
petueux de Sud-Oiieft. je fis diftri-
buer à l'équipage du veau marin falé 

& des pingouins pour leur portion or-
dinaire. Cette viande n'a pas méchant 
goût , au contraire elle eft tres-fai-
ne , & fe conlerve long - tems dans. 
Je fel. 

Le 22. Avril , vent frais de Sud-

 Mefure d'Angleterre qui eft à peu prés la 

Iv. 
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Oüeft, l'air froid. Je fus le matin à 
terre au Nord-Oüeft avec vingt hom-
mes , au m irais ialant , qui a bien deux 
miles de long , & fur lequel il y a deux 
pouces d'épaiffeur d'un fel fort blanc & 
très-bon , qu'on prendroit de loin pour 
un pave bien uni. Dans le mois de 
Février il y a allez de fel pour en char-
ger un grand nombre de vaiffeaux. Nous 
en remplîmes deux lacs & en tirâmes 
près de deux tonnes de deffous l'eau , 
car la pluye & le mauvais terns com-
mençoient à le faire fondre. Vers le 
foir nous retournâmes à bord , & y 
portâmes allez de fel pour en remplir 
un poinçon. Ce fel étoit en pain , fort 
agréable à l'odorat & au palais, & plus 
blanc que celui de France. Je vis quel-
ques Guanaços ôc des autruches. Les 
montagnes & les vallées font arides , 
quoiqu'il y ait de l'herbe, & même les 
plus hautes de ces montagnes étoient 
couvertes de neige. Quoi que nous ne 
viffions perfonne, nous trouvâmes en 
plufieurs endroits des marques de feu, 

& que des gens avoient été couchez à: 
l'abri d'un buiffon : mais nous ne vî-
mes ni arbre, ni fruit , ni mineraux, ni 
meteaux. 

Le 27. Avril, tems couvert & peu 
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de vent. Il geloit fi fort que la glace 

pouvoit porter un homme. 
Le 28. Avril , vent frais d'Oüeft quart 

fur Sud-Oüeft , & terns de gelée. Nous 
défunâmes nos mâts & ferrâmes nos 
agréts , dans l'intention de paffer le dé-
troit;car les vents toujours Oüeft étoient 
fi violents , & les nuits fi longues & fi 
froides, que ce trajet auroit été impra-
ticable en hyver. Je trouvai l'ancra-
ge bon dans ce port , & beaucoup de 
gibier & d'oifeaux, Au printems je 
comptois d'être en état de faire voiles 
au Sud , ayant alors la belle faifon, les 
jours longs & les nuits courtes. Le foir 
le vent fe mit au Nord-Eft, & il plut. 
La nuit il fît une terrible tempête : la 
chaloupe enfonça à l'arriere du navi-
re & perdit les avirons. Le vent 
tomba le lendemain & fe rangea à 
l'Oüeft. 

Le 6. Mai , vent frais d'Oûeft-Nord-
Oûeft. J'allai à terre au Nord-Oüeft 
avec trente hommes , & fis fept ou 
huit miles en montant les montagnes, 
fans voir perfonne. Le Pars eft gene-
ralement rempli de grandes dunes cou-
vertes d'herbe. Sur le fommet des 
montagnes & dans le fond , on trou-
ve de grandes écailles d'huîtres, qui font 
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dans les veines de la terre , fur les ro-
chers , & fur le penchant des monta-
gnes. Ce font les plus grandes écail-
les d'huitre que j'aye jamais vûes : car 
les unes étoient de fix pouces de lar-
ge , les autres de fept. Cependant οn 
ne trouve pas une huitre dans le havre, 
& je conclus qu'elles font là depuis 
le commencement du monde. Nous ne 
vîmes pas la moindre marque de mine-
ral ou de métal , ni aucun arbre ; mais 
nous trouvâmes une bonne fource d'eau 
douce dans les montagnes, & plufieurs 
marais falants à fix-miles dans le Païs, 
formez par le fel de la terre. Nous 
vîmes auffi des autruches , des Guana-
cos , & un renard. Nous fîmes du feu 
fur le fommet de la plus haute mon-
tagne , mais perfonne ne répondit au 
fîgnal. Nous nous en retournâmes donc 
à bord fort fatiguez. Quelques-uns de 
mes gens allerent encore chercher du 
fel. La nuit il fit beau. 

Le 13 .Mai, tems paffable, vent frais-, 
dOüeft-Sud-Oüeft. Nous allâmes cher-
cher du fel. M. Jean Woodvolontai-
re fur mon bord , fe promenant dans, 
l'Ifle de juftice, trouva trois petits mor-
ceaux d'or enfermez entre deux écail-
les de moules ,qui étoient attachées 
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d'une corde de boyau verte. Cela pou-
voit valoir environ deux Shelltngh d'An-
gleterre , Se fembloit avoir été battu au 
marteau. 

Le 6. Juin , tems couvert Se froid , 
vent frais de Sud-Oüeft. J'allai à ter-
re avec feize hommes & m'avançai dix 
miles à l'Oüeft dans le Païs. Les mon-
tagnes étoient couvertes de neige , Se 
il faifoit fort froid. Nous ne pouffâmes 
pas plus loin à caufe de la neige, & 
l'air étoit fi froid , que nous ne pou-
vions refter un moment couchez «à ter-
re. Nous ne vîmes à perte de vûë que 
montagne fur montagne, fans arbres 
bois , ni bullions. Les fommets de ces 
montagnes font unis ,. il en coule de 
l'eau douce en plufieurs endroits ; mais 
ce n'eft que de la neige fondue : car 
quand l'eau ceffe de couler , c'eft qu'il 
n'y a plus de neige. Je vis des Gua-
nacos & des autruches, mais point d'ha-
bitans : Bien que près du rivage nous 
euffions trouvé des endroits , où il. y 
avoit eu des gens couchez & quelques 
autres où ils avoient tué & mangé des 
Guanacos & des Autruches, & où ils 
avoient fait du feu. Je n'ai pas remar-
qué qu'ils rotiffent ce qu'ils mangent, 
car je ne vis que de la chaîr crûë & 
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& des os rongez. Je m'imagine que le 
feu qu'ils font n'eft que pour récher-
chauffer les doigts à leurs enfans. Je 
ramaffai quelques poignées de laine de 
Guanaco, que je trouvai dans cet en-
droit-là. Il n'y a point de doute que 
ces Sauvages ne nous viffent : mais ils 
ne voulurent pas s'approcher de nous, 
ni en être vûs. La vie qu'ils menent 
eft plus miferable que celle des bêtes 
fauvages , & ils doivent fe trouver 
quelquefois dans une extréme mifere, 
n'y ayant dans tous les endroits que je 
parcourus , ni fruit, ni racine, ni her-
be, le terroir étant aride , graveleux 
& fablonneux. On trouve en plufieurs 
endroits de la marne , en creufant en-
viron deux pieds. Pour l'herbe , elle 
eft féche & croît en touffes épaiffes, 
mAis gueres hautes , & dans les val-
lées le terroir eft fort nitreux. Nous 
vîmes des autruches , mais nulle mar-
que de métal ou de mineral , quoique 
nous euffions fouillé prefque tous les en-
droits où nous avions paffé. 

Le 7. Juin , tems couvert & vent 
frais de Nord-Eft quart fur Eft. Nou-
velle Lune, & vers le foir beau tems, 
mais froid. Nous découvrîmes diftinc-
tement les étoiles qui font près du pôle 



à la Mer du Sud. 207 

l'Antarctique. Quelques-unes des plus pe-
tites étoiles de la petite Hydre font près 
du Pôle. Je remarquai auffi plufieurs étoi-
les près du Pôle,propres à faire desobfer-
vations , & qui font de la premiere & de 
la feconde grandeur : entr'autres l'é-
toile au Sud de l'Ariadne , celle qui 
eft à la tête de l'Hydre , celle qui eft 
dans l'œil du Pan ; les étoiles qui font 
a la Serpe de Tucan , & celles qui font 
à fa cuiffe &àfon dos ; les étoiles qui font 
a la tête , a l'aile & au corps de Grus. 
Mais les plus grandes font celles du 
premier pied du Centaure, & la Crot-
fade. Les autres étoiles font de la troi-
fiéme , de la quatriéme & de la cin-
quième grandeur. Nous remarquâmes 
auffi les deux nuages fort diftinctement, 

& la petite nue noire dans laquelle eft 
le pied de la Croifade , & qui fe voit 
toujours à plein , lors que la Croifade 
eft fur l'Horizon , comme elle y eft 
auffi toujours dans ces latitudes ci. Le 
Ciel de cette partie de l'Hémifphere 
méridionale ne differe point de celui de 
l'Hémifphere feptentrionale; mais il n'y 
a point d'étoiles propres à faire des ob-
fervations, qu'à dix-huit dégrez du Pô-
le, & il n'y a point non plus d'étoile . 
Polaire , comme celle qui eft à la queue 
de la petite Ourfe au Nord 
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Il fit froid ce foir-là , mais c'étoit 

un tems fain pour ceux qui aiment à 
être toujours en action. Pour moi je 
ne trouvai point le froid infupporta-
ble, mais j'eus pendant ce tems-là un 
appetit extraordinaire , & je mangeai 
du renard & du milan avec autant de 
plaifir que fi c'eût été du mouton. Tout 
ce que nous pouvions tuer , nous le 
mangions, & le trouvions bon. Per-
fonne ne fut malade. Les jeunes gens 
d'un tempérament fort & vigoureux 
font propres pour ce climat, car l'air 
y eft fec & excite l'appetit, mais on 
a peine à trouver de quoi manger. Les. 
autruches de ce Païs-là font beaucoup 
moins groffes que celles de Barbarie, & 
different de ces dernieres en couleur & 
en plumage. Elles font grifes fur le 
dos , & blanches fous le ventre, mais 
la plume ne peut fefvir à rien. Elles 
ont de longues jambes & de petites 
aîles, & ne volent pas ; un long cou , 
une petite tête , & le bec à peu près 
comme une oye. 

Du refte elles reffemblent à un gros 
coq-d'inde , & c'eft un manger fec , 
mais affez bon. Le foir je m'en re-
tournai à bord , il rît un vent frais 
d'Oüeft 
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Le 22. Juin , vent forcé d'Oüeft-

d'Oüeft- Nord-Oüeft , j'allai à terre à 
l'Eft, & je ne trouvai perfonne ; mais 
M.Jean Wood , étant allé vers l'Oüeft 
avec trois hommes armez, après avoir 
fait environ quatre miles à l'Oüeft-
Nord-Oüeft , vit fur une montagne 
fept Indiens qui fafoient grand bruit, 

& en mè me tems ligne de s'en retour-
ner à bord. Nos gens voulant mon-
ter la montagne , pour les aborder , 
trois de ces Indiens vinrent à quelque 
diftance au devant d'eux l'arc & les 
fléches à la main , une peau fur leurs 
épaules , une autre fur la tête, & aux 
pieds des morceaux de peau, qui leur 
fervoient de fouliers. Le refte du corps 
étoit nud. Ils avoient le vifage peint 
de rouge & de blanc. Ces Sauvages 
ne voulurent jamais s'approcher affez, 
pour que nos gens pûffent les toucher ; 
mais à mefure que nos gens s'avan-
çoient , ils reculoient en leur faifant 
ligne de retourner vers le vaiffeau, par-
lant un jargon incomprehenfible , & 
répetant fouvent ce mot Ozfe , Ozfe. 
Ils ont un langage rude & parlent fort 
du gofïer : cependant ils reçûrent tout 
ce qu'on leur jetta à terre. M. Wood 
leur donna un couteau, un morceau de 
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toile , une cravate , & une bouteille 
d'eau de vie , dont ils ne voulurent 
pas gouter. Il ne pût appercevoir qu'ils 
portalfent des bracelets , ni qu'ils euf-
fent autre chofe fur eux que des peaux. 
Ces Sauvages étoient d'une taille me-
diocre , & bien-faits , bazanez, d'une 
couleur olivâtre , ayant des cheveux 
noirs , qui n'étoient pas des plus longs. 
Ils paroiffoient fort farouches, & ne té-
moignoient pas le moindrereffentiment 
de ce qu'on leur donnoit, ni ne pre-
noient garde à quoi que ce foit. Le 
refte de leur troupe s'étoit arrêté fur la 
montagne. Il faut qu'ils foient extrê-
mement endurcis au froid , car ils n'a-
voient rien de couvert que la moitié 
de leurs corps. M. Wood étoit plus grand 
qu'aucun d'eux , & jugeoit que le plus 
âgé des trois pouvoit avoir environ qua-
rante ans , & les autres trente. Ils 
paroiffoient auffi fort craintifs, car ils 
s'enfuirent dès qu'ils en purent trou-
ver l'occafion. M. Wood étant revenu 
à bord me fit rapport de ce qu'il 
avoit vu. La nuit nous vîmes du feu 
fur les montagnes , & il fit un vent im-
petueux d'Oüeft. Les Indiens de M. 
Wood avoient de petits chiens avec eux, 
& ils ne fe feroient jamais approches 
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de nos gens , fi le hazard ne les eut 
fait rencontrer dans ces montagnes & 
dans ces vallées. Il faut que ces Sau-
vages ayant été informez des cruautez 
des Efpagnols , n'ofaffent pas fe fier à 
nous. 

Le 2. Juillet , Vent frais d'Oüeft. 
Etant allez à terre ce jour-là vers l'Eft, 
nous prîmes un grand Guanaco. Je l'é-
ventrai d'abord & cherchai dans fon 
eftomac la pierre de Befoard, mais je n'y 
trouvai rien. Je rodai de côté ôc d'au-
tre fans trouver perfonne , mais je vis 
pourtant un endroit , où l'on avoit fait 

& verni des vaiffeaux de terre, & dont 
il étoit refté quelques pieces. Je retour-
nai le foir à bord. 

Le 3. Juillet , vent de Sud & tems 
couvert. Le Guanaco que nous avions 
pris le jour précédent & mis en quar-
tiers, pefoit deux cens cinquante livres. 
Il y en eut affez pour nourrir tout 
l'équipage pendant un jour , & nous 
trouvâmes que c'étoit un très-bon man-
ger. 

Le 12. Juillet, tems couvert, & pe-
tit vent de Nord quart fur Nord-Oüeft. 
Je montai fur le Cap du Havre fans 
voir perfbnne; mais je découvris dans 
la terre une veine qui paroiffoit du talc 
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pourri. J'en pris un peu , Se ne trou-
vai pas que cette efpece de mineral fut 
propre à rien. Je creufai dans le ro-
cher fans y rencontrer quoique ce foit 
de remarquable. Je vis en deux endroits 
]es debris pouris d'un vaiffeau , & je re-
marquai auffi que les plus grands buif-
fons avoient été abbatus, ( vraifembla-
blement par des Chrétiens, ). J'y trou-
vai des affiétes de bois , un morceau de 
bouchon de liége, & un morceau d'u-
ne vieille rame ; ce qui me fit conjec-
turer qu'il y avoit eu là des Europeans. 
Je reftai la nuit à terre. 

Le 31. Juillet , beau tems & vent 
frais de Sud-Oüeft. Il faifoit auffi froid 
alors qu'au milieu de l'hyver en Angle-
terre , & l'air étoit même plus piquant 

& plus fec qu'en nôtre Païs. Douze de 
mes gens , que je n'avois jamais pû 
obliger à fe donner du mouvement, 
fe trouverent tellement faifis du froid, 
que leurs jambes en furent perclufes 
Se leurs cuiifes pleines de taches noi-
res ; le froid leur ayant prefque glacé 
le fang, fans que les fomentations , Se 
autres remedes qu'on leur appliqua, 
puffent leur procurer du foulagement. 
Ceux qui agiffoient fe portoient auffi 
bien qu'il fut poffible de fe porter. 
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Le 2. Août , tems couvert & froid, 

vent frais de Sud-Oüeft. Nous com-
mençâmes à mettre le navire en funin, 

& vîmes plus de cent Guanacos en trou-
pes près du rivage ; mais mon lévrier 
étant boiteux , je ne pus le lâcher après 
ces animaux. Nous vîmes auffi des au-
truches , des pluviers verds fur le riva-
ge , & quelques cignes. Ces derniers, 
qui ne font pas fi gros que les nôtres, 
iont blancs , hormis la tête , la moitié 
du cou , & les jambes qui font noires. 
Nous appercûmes encore des oyes blan-
ches faites comme celles d'Europe. Les 
oyes fauvages font , les unes blanches, 
les autres noires & grifes. Les canards 

& les farcelles font grifes. 
Le 16. Août , tems couvert & vent 

frais d'Oüeft quart fur Nord - Oüeft. 
J'envoyai la chaloupe pour faire de 
l'eau à un ruiffeau à l'Eft. Mes gens 
ayant vu dans cet endroit là des Indiens 
derriere un buiffon , voulurent s'ea 
approcher , mais ceux-ci prirent la fui-
te , & laifferent un paquet de peaux 
dans le bullion. On ne voulut pas leur 
donner fujet de crainte, & l'on ne les 
pourfuivit point à caufe de cela, mais 
on leur fit figne de revenir. Ces Sau-
vages ne voulurent jamais écouter nos 
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gens , ni s'arrêter. Ils étoient d'une 
taille médiocre. Mes gens porterent à 
bord le paquet de ces Indiens , ôc em-
menerent avec eux deux chiens metifs 
qu'ils avoient trouvé attachez enfem-
ble. Ayant ouvert le paquet , j'y vis 
plufieurs fachets de peaux remplis de 
terre rouge ôc blanche , & d'autres 
chofes dont il fe barbouillent. Je fouil-
lai exactement tout le paquet , pour 
voir s'il n'y auroit pas des grains d or, 
mais je n'y trouvai que des pierres à 
feu , des pointes de fléches, des bra-
celets faits de coquilles, de petits mor-
ceaux de bois , des courroyes cordon-' 
nées, des fléches, des coquilles de mou-
les & d'Armadillo , & une petite poin-
te de clou au bout d'un petit-bois en 
forme de poinçon. Les peaux étoient 
des peaux de veaux marins & de Gua-
nacos , coufuës enfemble avec de peti-
tes cordes de boyaux , qui étoient tou-
tes fort vieilles, pleines de trous, ôc 
qui fentoient fort la graille. Il y avoit 
outre cela dans ce paquet des morceaux 
de cailloux attachez avec ces boyaux 
verds dans les fentes de quelques bâ-
tons. Ils fe fervent des cailloux pour 
aiguifer les pointes de leurs fléches, & 
de ces morceaux de bois qu'ils emploient 
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à battre du feu. Voilà tout ce qu'il y 
avoit dans ce paquet , qui éroit atta-
ché avec des courroies de cuir entrela-
cées les unes dans les autres en forme 
DE cordes ; & les chiens étoient auffi 
attachez avec une pareille courroye. 
Les coquilles de moules leur fervent 
de couteaux. Après avoir tout exami-
né , je raccommodai le paquet & l'at-
tachai comme il l'étoit auparavant» 
Leurs chiens reiffemblent fort à ceux 
d'Efpagne , ôc font allez gros , ôc fort 
familiers ;· car ils fe laiffoient toucher 
de tout le monde. Leur couleur eft 
naturellement grife , mais on les avoit 
peints de rouge , & du refte ils étoient 
d'une maigreur épouvantable. Avec le 
paquet il y avoit deux bâtons de qua-
tre pieds de long , qui étoient des ro-
feaux durs & pleins de nœuds. Je 
les portai le lendemain avec moi à 
terre. 

Le 30. Août, tems couvert, brouil-
lards au matin, & vent de Nord. Nous 
marchâmes près de vingt mile à 
l'Oüelft, & trouvâmes un Païs aride, 
où il y avoit de l'herbe, & en quel-
ques endroits des bullions femblables à 
des épines ,· des montagnes hautes & 
en grand nombre , dont les fommets 
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étoient couverts de neige; mais point 
d'arbres ni de bois. Il y a un petit ruif-
feau d'eau douce qui coule de ces mon-
tagnes ; mais on ne voit point de fruit 
aux environs. Sur le bord du ruiffeau 
il y a quantité de joncs , & de l'her-
be verte, une entr'autres qui pique & 
échaufe le palais. Ce ruiffeau eft fré-
quenté des farcelles & d'autres oifeaux 
aquatiques. Voilà tout ce que j'y re-
marquai. On trouve dans le Païs plu-
fieurs étangs d'un affez grande étendue, 
dont l'eau eft falée. Nous vîmes enco-
re des oifeaux femblables à des hérons, 
mais qui étoient rouges , & dans les 
vallées des troupes de cent Guanacos à 
la fois, & une vingtaine d'autruches, 
quelques liévres & des perdrix , qui 
font plus groffes & plus grifes que les 
nôtres , quelques bécaffines & de pe-
tits oifeaux , quantité de roitelets, 
plufieurs milans , de petits faucons, 
des hibous , deux renards , un chien 
fauvage , & plufieurs oyes fauvages. 
Nous prîmes auffi deux Armadillos. 
Autant que nôtre vue , pût s'étendre, 
nous ne découvrîmes que des collines, 
qui alloient en rond jufqu'au fommet, 
& des vallées où l'on a beaucoup de 
peine à marcher. Le terroir eft grave-

leux , 
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leux , fablonneux ôc un peu nitreux. 
L'herbe eft fèche , mais en quelques 
endroits elle efl longue , en d'autres 
courte. Nous trouvâmes de la terre 
rouge , dont les Indiens fe fervent pour 
fe peindre , & vîmes des traces"d'hom-
mes 3' & des endroits où ils avoient tué 
des Guanacos & fait du feu, ce qui pa-
roiffoit à la laine de Guanaco que j'y 
ramaffai. Il y avoit auffi-là des os ôc 
des plumes d'autruches , avec deux 
cranes d'hommes fort nets , & à peu 
près de la groffeur de ceux des Euro-
plans. Les dents en étoient belles & 
bien arrangées. Un de ces cranes étoit 
caiîe. On pourroit conjecturer de là que 
ce Païs eft habité par des Antropo-
phages ; mais je ne le croi pas , & je 
m'imagine plutôt qu'ils fe font la guer-
re entreux ; car il y a fort peu d'habi-
tans pour un Païs d'une fi vafte éten-
due , & ils ont fuffifamment de quoi 
fe nourrir. Cette terre eft en general 
bonne & fournie de bons pâturages pour 
toutes fortes de beftiaux. Les monta-
gnes ne font pas trop hautes , il n'y 
manque que du bois pur bâtir. S'il y 
en avoit , ce Païs feroit peut-être 
auffi bon qu'aucun autre en Amerique , 
ôc d'ailleurs il eft fort fain. L'après 
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midi il plut & il fit un grand broüillard , 
en forte que nous ne fçavions de quel 
côté nous devions aller, quoique nous 
euffions la bouffole avec nous , fans 
laquelle il eut été impoffible de mar-
cher , & de s'empêcher de s'égarer à 
tout moment : outre qu'on n'y voit que 
grandes plaines & colines. Etant fort 
moüillez & ayant froid , nous nous ar-

rêtâmes auprès de quelques buiffons, 
où nous fimes du feu pour nous fécher, 
après quoi nous y reliâmes toute la 
nuit, fans voir ni entendre quoi que ce 
foit. 

Le I. Septembre , tems couvert & 
gelée blanche , vent frais de Nord , 
de forte qu'il nous fut impoffible de 
mettre à la voile. Nous effayâmes 
de pêcher, mais nous ne pûmes rien 
prendre , parceque l'eau étoit trop froi-
de, J'allai à terre , & avançai vingt-
cinq miles dans le Païs à l'Oüeft-Nord-
Oüeft de l'embouchure du havre , où 
je ne vis rien de plus que ce que j'ai 
déja rapporté , excepté quelques petits 
animaux qui reffemblent à des Lezards 
& qui courent fur l'herbe , quelques 
vers de terre, des chenilles & d'autres 
infectes , mais en petite quantité. Dans 
tout le Païs que je parcourus , je ne 
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découvris ni ferpent , ni bête veni-
meufe , ni bête feroce, ni rien enfin 
qui puiffe incommoder les habitans, 
fi ce n'eft le froid & la faim. C'eft 
un Païs capable de contenir un grand 
nombre d'habitans , & qui promet de 
grands avantages à ceux qui voudront 
venir s'y établir : car tout ce qui croît 
en Europe y vi endroit fort à fouhait , & 
les beftiaux y trouveroient à paître en 
abondance. 

Le 16. Septembre , voyant que mon 
équipage commençoit à devenir mal-
fain, je jugeai que mon meilleur parti 
feroit de m'en retourner au Port Défiré, 
pour y prendre des rafraîchiffemens , 
perfuadé que j'y trouverais autant de 
Pingouins & de veaux marins que j'en 
pourrois fouhaiter. Je réfolus d'y en 
faler une bonne quantité , pour les em-
porter avec moi en mer, afin de faire 
durer plus long tems mes autres pro-
vifions. Avant midi nous fortîmes du 
Port S. Julien, gouvernant Nord-Nord-
Eft , & forçâmes de voiles pour arriver 
au plutôt au Port Defiré. La nuit le vent 
tomba & fauta enfuite à l'Oüeft Sud-
Oueft, ce qui me fit ferrer les voiles, 
afin d'attendre le jour & de parer les 
écueils. 
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Le 21. Septembre , beau tcms : le 

vent fit le tour du compas. Au matin 
j'eus mes chaloupes chargées de veaux 
marins , de Pingouins & d'œufs de Pin-
gouins , en moins d'une heure de tems. 
les veaux marins & les Pingouins font 
en fi grand nombre , qu'à peine peut-
on prendre terre en l'Ifle. Le foir nous 
eûmes beau tems; je me rendis a bord, 
& fis débarquer notre capture fur le ri-
vage. Les œufs de Pingouins font une 
très-bonne nourriture , & la graiffe 
de ces oifeaux fert d'huile dans les lam-
pes. 

Le 22. Septembre , beau tems & vent 
d'Oüeft. Je fis diftribuer les œufs à tout 
l'équipage, nous écorchâmesles veaux 
marins & les Pingouins, les falâmes fur le 
rocher, & les couvrîmes pour les garan-
tir de l'air. Cette nuit beau tems & peu 
de vent. 

 Le 30. Septembre,au matin le vent fut 
Nord , mais vers le midi il força au 
Sud-Eft & il plut. J'avançai fdix miles 
dans le Païs du côté de l'Eft en mon-
tant la riviere , avec Dom Carlos, & dix 
hommes, pour découvrir des habitans. 
Nous y paffàmes la nuit, fans trouver 
perfonne ; cependant quelques Indiens 
vinrent pendant la nuit à la petite fource, 
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qui eft dans la vallée , & déroberent un 
pot de fer , trois habits que quelques-
uns de mes matelots y avoient laiffez 
pour les fécher, & quelque linge ; mais 
ils ne toucherent pas aux bracelets que 
j'avois pendu à une perche fur la colli-
ne , ni ne voulurent jamais en appro-
cher. Nous vîmes des figures qu'ils 
avoient faites de nôtre vaiffeau fur la 
terre & dans des buiflons, où ils avoient 
mis des bâtons en guife de mâts , & 
rougi les buiffons. Je m'imagine que 
cette repréfentation étoit pour fe fou-
venir de nôtre vaiffeau , & que ces 
fortes de figure leur fervent de mémo-
riaux. Nous n'y touchâmes point, mais 
j'y pendis quelques bracelets , après 
quoi nous retournâmes à bord , & eû-
mes un tems couvert toute la nuit. Il 
faut que ces Indiens euffent été mal-
traitez par quelques vaiffeaux qui 
avoient touché-là autrefois, fans quoi 
ils n'auroient pas eu tant de répugnan-
ce à fe faire voir ; où il faut qu'ils euf-
fent été informez des cruautez que les 
Efpagnols ont exercée contre les Indiens 
leurs voifins. J'employai toutes les voyes 
de la douceur pour entrer en conference 
avec eux , mais en vain. 

Le II. Octobre , vent frais d'Oüeft-
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Sud-Oüeft , & terns froid accompagné 
de grêle & de neige fondue. Tous ceux 
de mon équipage étoient en bonne fan-
té , vigoureux & gras. Ceux que' le 
fcorbut avoit attaquez en furent gueris 
en mangeant de la viande fraîche , & 
des herbes qui fe trouvoient à terre, 
femblables aux feuilles de poix verds. 
Ils les hâchoient & les faifoient frire 
avec des oeufs & de l'huile de veau 
marin : ce qui rendit tous mes gens 
auffi fains que lors qu'ils partirent d'An-
gleterre. Nous trouvâmes en effet là de 
tous les rafraîchiffemens dont nous 
avions befoin, & nous y fimes de bon-
nes provifions. Pourvu qu'on ait du 
fel, on fi peut allez bien pourvoir de 
veaux marins & de Pingouins, & je fuis 
affùré que quand j'y étois , il y en avoit 
au moins la charge de trois cens ton-
neaux. Tout vaiffeau qui manquera 
de proviilons, & touchera à cette cô-
te , y en trouvera en abondance. Je puis 
alfurer que ces proviilons fe confervent 
quatre mois , ôc même plus , pourvu 
qu'on ait loin de bien faler ces animaux. 
Pour du fel, on en trouvera autant qu'on 
voudra en Eté au marais falant de St. 
Julien. Je croi même qu'en Eté on 
en peut faire au Port Défiré, car il y 
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à du fel feché dans des trous de ro-
chers, & il y a auffi plufieurs baffes où 
l'on peut creufer , & y faire entrer 
l'eau de la mer, pour en tirer enfuite 
du fel ; ce que j'ai vu pratiquer en d'au-
tres endroits. 

Le Pingouin eft un oifeau qui vit de 
poiffons, qu'il attrape adroitement eu 
plongeant dans l'eau. Il eft auffi gros 
qu'une oye fauvage , & pefe environ 
huit livres. Il a au lieu d'ailes deux 
moignons plats comme des nageoires de 
poiffon , & pour plumage une efpece 
de duvet court. Il a la tête & le dos 
noir , le cou & le ventre blanc , & le 
refte du corps noirâtre. Ses jambes font 
auffi courtes que celle d'une oye. Quand 
il y en a plufieurs en troupe, & qu'on 
les regarde de loin , on croit voir des 
enfans vêtus de blanc. Cet oifeau a le 
cou gros, la tête & le bec d'une cor-
neille, excepté queTa pointe du bec 
tourne un peu en bas. Il pince bien fort, 
mais il n'eft pourtant point du tout fa-
rouche ; car il en vient des troupes en-
tieres autour des chaloupes , d'où on 
on les tuë facilement l'un après l'autre 
en leur donnant un coup fur la tête, 
fans qu'ils fuient pour cela. On trou-
ve auffi là quantité de Pies de mer, de 
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Canards, de Mouettes, de Pigeons blancs 
de mer, de Plongeons qui ont la gorge 
blanche, & de Foulques. 

Le 15. Otlobre je levai l'ancre ôc fis 
voiles du Port Dèfiré, qui nous demeu-
ra au Sud. Le 16. Octobre nous nous 
trouvâmes à 49. dégrez 8. minutes de 
latitude au Sud. Le 19. Otlobre nous 
doublâmes le Cap, que nos gens appel-
lent Beachy-bead , & la montagne de 
St. Ives, à 50. dégrez 10. minutes de 
latitude. Je trouvai 16. dégrez 37. 
minutes de variation à l'Eft. La cô-
te en cet endroit - là forme une Baye , 
où la riviere de Sainte Croix va fe 
jetter. 

Le 21. Octobre nous doublâmes le 
Cap de Fair-vveather , ou du Beau 
tems, à 51. dégrez 30. minutes de la-
titude au Sud. C'eft-là que le jette 
la riviere de Gallegoes. Le 12. Octobre 
nous vînmes à la hauteur du Cap de la 
Vieroe Marie . à l'entrée du détroit 
de Magellan. Ce Cap de la Vierge Ma-
rie , qui eft au Nord de l'entrée, eft 
à 52. dégrez 16. minutes de latitude , 

& à 65. dégrez 42. minutes de longi-
tude à l'Oüeft , depuis le Lezard en 
Angleterre ; & à la diftance méridien-
ne de. 1062. lieues à l'Oüeft du Lezard. 
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Je trouvai dix-fept dégrez de variation 
d'aiman à l'Eft. 

En tout ce parage depuis le Cap de 
la Vierge Marie jufqu'à l'entrée du dé-
troit , on y peut fort bien jetter l'an-
cre. Je n'ai point trouvé de marée 
forte aux environs , fi ce n'eft dans le 
détroit. La marée y monte & defcend. 
Elle a fon cours comme fur les autres 
côtes. Il y a fix heures de flux & deux 
heures de reflux. Elle monte & def-
cend de la valeur de quatre braffes 
perpendiculaires. Je remarquai auffi 
qu'à onze heures, lorfque la lune chan-
geoit, la marée étoit fort haute. Il y a 
dans cet endroit quantité d'herbes qui 
fe détachent des rochers ôc qui flotent 
çà & là. A deux heures après midi je 
me trouvai par le travers de la Pointe de 
Poffeffion. Je fillai de là à l'Oüeft-Nord-
Oüeft environ deux lieues , enfuite au 
Sud-Oüeft quart fur Oüeft , & puis à 
l'Oüeft quart fur Sud-Oüeft , fuivant la 
côte Septentrionale. Je jettai par tout 
la fonde , ôc trouvai 22. 18. 16. 12. & 
9. braffes fur un fond fablonneux, & 
quelquefois graveleux & de cailloux. 
Gomme ces côtes m'étôient tout à fait 
inconnuës, je gouvernai fuivant leur gi-
fement, ne connoiffant pas pofitivement 
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l'entrée du détroit, & ne pouvant la bien 
découvrir , parce qu'elle eft ferrée en-
tre des terres qui femblent la boucher, 
pour ainfi dire. Cependant à cinq heu-
res je me trouvai vis-à-vis de l'entrée 
avec un frais de Nord-Nord-Eft. Je 
portai au Sud-Oüeft quart fur Sud dans 
l'embouchure, mais je ne pûs avancer 
qu'une lieuë ; car la marée étoit fi for-
te , qu'il me fut impoffible de la re-
fouler , & même elle penfa emporter 
le vaiffeau fur des brifans qui font au 
Nord , quoiqu'il fit un frais de Nord-
Nord-Eft. Il croît fur ces brifms beau-
coup d'herbe. J'y jettai la fonde,& eus 
cinq pieds d'eau , & quatorze braffes 
à côté vers le canal. Ces Brifans cou-
rent un mile au Nord depuis la pointe du 
détroit. A fix heures le vent fe fit Nord, 

& à huit il fe rangea au Nord-Oüeft. Le 
tems devint fort obfcur , ôc il plut beau-
coup ; de forte que je fus obligé de re-
brouffer chemin & de ibrtir du détroit 
du mieux que je pus. Le calme nous 
ayant pris, & trouvant vingt-cinq braf-
ies d'eau fur un fond de cailloux, je 
jettai l'ancre & y demeurai toute la nuit, 
pendant laquelle le vent fut Sud-Oüeft, 
& le tems obfcur. 

Il y a huit lieues & un peu plus, 
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depuis le premier détroit jufqu'au fe-
cond. La route de l'un à l'autre eft 
au Sud-Oueft quart fur Oüeft, & au 
Nord-Eft quart fur Nord. Du premier 
détroit au fecond , il y a fept lieuës 
de largeur depuis la côte du Nord juf-
qu'à celle du Sud. Quand on eft dans 
ce canal , on s'y voit comme dans une 
petite mer, car nous ne pûmes remar-
quer le fecond détroit, qu'après avoir 
fait trois lieues ou plus. A la pointe 
du fecond détroit, la côte Septentrio-
nale , qui court un mile ou deux au 
Nord-Eft, forme une Baye, & il y a 
un rocher blanc d'une hauteur ordi-
naire , qu'on appelle le Cap de St.Gre-
goire. On peut ancrer dans cette baye 
a huit braiffes fur un fond de fable fin 

& net, à demi mile de la côte , & 
c'eft un fort bon mouillage. Si le vent 
eft entre le Nord-Eft & le Sud-Oüeft, 
il faut mouiller à l'Oüeft. Les vents 
d'Oüeft regnent beaucoup en cet en-
droit-là. Dans le fecond détroit je 
navigai la fonde à la main , & trou-
vai vingt-huit & 30. bralfes fur un 
fond de petits cailloux. La côte Sep-
tentrionale de ce détroit forme une 
Baye à la pointe Orientale , & n'eft 
qu'une chaîne de rochers blancs. Ce dé-
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troit court Oüeft- Sud-Oüeft & Eft-
Nord-Eft. A l'iffuë à l'Oueft la côte 
eft de rochers blancs & efcarpez , & 
la partie Méridionale tourne en pointe. 
La côte Méridionale tourne depuis cet-
te pointe au Sud-Eft,& court enfuite au. 
Sud. Le rivage eft bas. La côte Sep-
tentrionale qui eft de rochers blancs, 
a une pente propre à débarquer , & 
tourne au Nord. Il y a un havre rond 
en dedans , & où l'on trouve quatre 
braffes d'eau , lorfque la marée eft hau-
te. Je le nommai Οaz-harbour. Quand 
on eft arrivé à l'Oüeft de ce détroit, 
on trouve trois Ifles , qui paroilfent des 
rochers efcarpez , & qui font un trian-
gle. Elles font à l'Oüeft-Sud-Oüeft , 
& à la diftance de quatre lieues du 
détroit. La plus petite & la plus Orien-
tale s'appelle. St. Barthelemi ; la plus 
grande & la plus Occidentale Eliza-
beth ; ôc celle du milieu, qui eft la plus 
Méridionale , l'Ifle de St. George , que 
d'autres nomment l'Ifle des Pingouins , 
parce qu'il y en a en quantité. Le foir 
je jettai l'ancre à deux miles de l'Ifle 
d'Elizabeth , à huit braffes & demi fur 
un fond de fable fin & noir. La poin-
te Orientale de l'Ifle me demeura au 
Sud quart fur Eft. Toute la nuit il fit 



à lA Mer du Sud. 229 
beau tems & le vent fut Sud quart fur 
Oüeft. 

Le matin j'allai à l'Ifle d'Elizabeth, 
Je ne fûs pas plùtôt à terre, que dixneuf 
des Infulaires defcendirent des mon-
tagnes & vinrent au devant de moi. 
J'entrai en conference avec eux , & 
fis un échange de couteaux & de bra-
celets contre d'autres bagatelles qu'ils 
avoient , comme des arcs, des fléches, 
& des peaux de Guanacoes qui- leur 
fervent de vêtemens. Après cet échan-
ge je leur fis préfent d'une hache , de 
quelques couteaux , de bracelets , de 
flutes & d'autres babioles , dont ils pa-
rurent fort contens. Je leur montrai 
de l'or , qu'ils paroiffoient vouloir pren-
dre ; mais je tâchai de leur faire con-
noître par fignes, que s'ils en avoient, 
je l'échangerois pour des couteaux, des 
bracelets , &c. Je mis de l'or & du 
cuivre dans la terre , voulant leur don-
ner à entendre que je l'avois trouvé dans 
la terre , & je regardai de tous côtez 
par terre, comme fi j'y en cherchois. 
Ils fe regarderent l'un l'autre , & fe 
dirent quelques paroles ; mais je ne 
pus appercevoir qu'ils compriffent ce 
que j'avois voulu leur faire entendre , 
ni même qu'ils connuffent l'or ou le 
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cuivre. Tout ce qu'ils voyoient leur fai-
foit envie. Ils effayerent de caffer 
le grapin de la chaloupe avec des pier-
res , & auroient bien voulu l'empor-
ter. Je les laiffai faire , & obfer-
vai tous leurs mouvemens qui me pa-
rurent comme ceux des bêtes brutes. 
Quoique je les euffe fait affeoir , & que 
j'euffe pendu des bracelets à leurs cols, 
ils fe jettoient fur tout ce qu'ils pou-
voient attraper , & demandoient tou-
jours qu'on leur donnât davantage. M. 
Peckett , un de mes Lieutenans , ôc 
plufieurs de mes gens fe mirent à dan-
fer avec eux , en les prenant par la 
main, & nous leur fîmes toutes les ca-
reffes imaginables. Mon Lieutenant 
changea pour une de leurs peaux fon 
habit rouge, dont la couleur leur plai-
foit extrêmement. Je me flattois de 
pouvoir trouver de l'or parmi eux; ce 
qui m'obligea à leur faire tant de ca-
relfes , & à tâcher de les apprivoifer. 
Après deux heures d'entretien que j'eus 
avec eux , je leur fis figne que je vou-
lois m'en aller, pour leur aller cher-
cher d'autres chofes, & que je revien-
drais. Ils nous montrerent un rocher 
où ils fouhaitoient que nous priffions 
terre. Je m'imagine que leur penfée 
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étoit de remplir notre chaloupe de pier-
res & de l'enfoncer , car l'endroit étoit 
fort propre pour taire ce coup. Ils s'af-
firent fur l'herbe & dans le moment 
ils eurent un feu allumé ; mais je ne 
pus découvrir comment ils avoient fait 
pour avoir fi promptement du feu. De-
là je m'en allai fonder le canal qui eft 
entre l'Ifle d'Elizabeth ôc celle de St. 
Barthelemi. Je trouvai qu'il avoit en-
viron un mile de large, & qu'on y pou-
voit filler sùrement, y ayant dans le 
milieu trente-huit braffes, & neuf à 
dix près du rivage fur un fond grave-
leux. 

Ces Infulaires , tant hommes que 
femmes, font d'un taille mediocre, & 
ramaffée, mais pourtant allez bien fai-
te. Ils ont le vifage rond , le front bas, 
le nez médiocre , les yeux noirs, les 
dents polies, unies , ferrées & fort blan-
ches, les oreilles petites. Les cheveux, 
tant aux hommes qu'aux femmes, font 
fort noirs, droits & fins : mais fur le 
devant de la tête ils les ont rudes, & 
d'une longueur ordinaire. Ils ont la 
poitrine large ; ils font bazanez & oli-
vâtres , & tout leur corps eft peint de 
rouge détrempé avec de la graiffe. Leurs 
joues font barbouillées de blanc & rayées 
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de noir, de même que leurs bras & leurs 
pieds. Ils ont la tête petite & les doigts 
courts, & font fort agiles à la courfe. 
Leur habillement eft:de peaux de veaux 
marins, de Guanacos & de loutres fa li-
ftiez enfemble , en forme de tapis, d'en-
viron-cinq pieds en quarré, & luivant 
là taille de la perlbnne. Ils s'envelop-
pent de ces peaux , à peu pres comme 
les Montagnards d'Ecoffe s'envelopent 
de leur * Plading. Ils portent des bon-
nets faits de peaux d'oifeaux avec les 
plumes , & ils attachent à leurs pieds 
des morceaux de peaux , qui leur fer-
vent de fouliers. Ils doivent être extrê-
mement endurcis au froid; car quand 
ils font en action , ils portent rarement 
leurs peaux, & vont tout nuds depuis 
,la tête jufqu'aux pieds , fans qu'ils pa-
roiffent trembler de froid. Cependant 
il en faifoit beaucoup alors, & les mon-
tagnes étoient couvertes de neige. Ils 
n'ont point de barbe , ni aucun poil 
fur le corps , ni rien qui couvre leurs 
parties naturelles : mais les femmes por-
tent quelquefois un morceau de peau. 
Du refte les hommes & les femmes font 
vêtus de même excepté que les hom-

* Sorte de vétement que les Montagnards 
d'Ecoffe portent au lieu de manteau 
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mes portent un bonnet, & que les fem-
mes ont des bracelets & des colliers 
de coquilles. Les hommes font un peu 
plus grands que les femmes, & auffi plus 
pleins de vifage. Ils ont le langage ru-
de & groffier , & râlent dans Je go-
fier. Les. femmes ont le parler plus 
doux & plus bas. Ils repétoient fou-
vent le mot Urfah , mais je ne compris 
rien dans tous leurs difcours. Si quel-
que chofe ne leur agréoit pas , ils 
crioient Vr , Ur , en râlant du GOfier. 
Ils vivent de tout ce qu'ils peuvent at-
traper, chair ou poiffon. Il ne paroît 
pas qu'ils foient fous aucune forme de 
gouvernement, & chacun fait ce qui 
lui plaît. Je ne remarquai point non 
plus qu'ils euffent d'égard pour aucun 
d'entr'eux , ni qu'ils adoraffent ou le 
Soleil, ou la Lune , ou autre chofe. Dès 
que nous fumes à terre , ils vinrent 
directement à nous , ayant chacun en 
main un arc bandé & deux flêches. 
Leurs arcs ont autour d'une * aulne de 
long , & leurs fléches près de dix-huit 
pouces. Elles font faites fort propre-
ment de bois, armées d'une pointe de 
caillou aiguisé & de deux plumes. La 

* La grande aulne d'Angleterre eft de trois-
pieds & neufs pouces. 
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corde eft un boyau tordu , & les plu-
mes font auffi attachées avec un boyau. 
Ces Sauvages ont de fort gros chiens 
metifs , qui reffemblent à ceux d'Efpa-
gne , & qui font de divers couleurs. Je 
ne m'apperçus point qu'ils euffent 
d'autres animaux domeftiques , ni ne 
pus découvrir alors de quelle forte de 
canots ils fe fervent, car ils étoient de 
l'autre côté vis-à-vis de la Terre ferme. 
Ils attendoient le beau teins dans l'Ifle 
pour paffer aux autres où ils avoient 
deffein d'aller prendre des Pingouin , 
qui font en grand nombre dans la plus 
Méridionale de ces Ifles , où il y a auffi 
plufieurs Plongeons à gorge blanche. 

Le 30. Octobre je jettai l'ancre la nuit 
dans une petite baye à demi mile du 
rivage, à onze braffes d'eau fur un fond 
graveleux. Il n'y a là aucune marée 
qui puiffe incommoder les vaiffeaux. 
Elle y monte & defcend de dix pieds 
perpendiculaires. Deux ruiffeaux d'eau 
douce fe jettent dans cette baye, qui 
eft entourée d'Arbres propres à fervir 
de bois de charpente , qui ont dix-huit 
pouces de diamétre & près de quarante 

ieds de long. Ces Arbres reifemblent 
eaucoup aux hêtres. On y trouve auffi 

des grofelliers fauvages , & plufieurs 
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autres arbriffeaux. Les bois font fort 
épais & verds; on y trouve par terre 
une fi grande quantité de vieux bois, 
qu'on a beaucoup de peine à marcher. 
Je fus près de trois heures à examiner 
la terre & la côte, & j'appellai cet 
endroit Frehvvater bay , la Baye d'eau 
douce. Elle eft environ à neuf lieues 
au Sud de la Baye de Sweepftakes. U 
y a une pointe fablonneufe & baffe , 
qui avance plus dans la mer que les au-
tres pointes, & où l'on trouve quelques 
arbres. 

La Baye d'eau douce git Nord ôc Sud 
avec le Port de famine, à la diftance 
de fix lieuè's d'une pointe à l'autre. 
Celle qui eft la plus proche du Port de 
Famine, quand on navige du Nord , 
ne peut fe voir , jufqu'à ce qu'on foit 
Nord-Oueft & Sud-Eft avec la Pointe 
de Ste. Anne : car la Baye eft dans un 
petit coin au Nord-Oueft , & la terre 
à l'Oueft de la Baye eft baffe , en poin-
te , ôc fablonneufe. Il y croît quelque 
herbe ·, & il y a beaucoup de bois que la 
mer y jette. On diroit que des char-
pentiers y ont travaillé. En avançant 
un peu dans les terres, on trouve des 
vallées où il y a de beaux arbres verds, 
propres à faire du bois de charpente 
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qui ont deux pieds de diamétre & 
quarante pieds de long , & qui pour la 
forme , reffemblent fort à nos Hêtres. 
Les feuilles de ces arbres font fembla-
bles à celles du bouleau , & ont une 
odeur fort agréable. En plufieurs en-
droits on diroit qu'il y a eu des plan-
tations ; car on trouve dans les bois 
des efpeces d'enclos , où l'herbe croît 
comme dans nos prairies d'Angleterre. 
Quand on vient du Nord , on voit fur 
la pointe de Ste. Anns d'affez grands 
buiffons & des arbres hauts qui font 
tout fur le bord de la pointe. La cô-
te de cette pointe eft pleine de rochers, 
fans qu'elle foit pour cela dangereufe. 
On peut naviger hardiment tout au 
long, pour entrer dans la baye du 
de Famine. 

On peut fe pourvoir-là fort abon-
damment de bois & d'eau , & il y fait 
très-bon pêcher avec le filet. D'un 
feul coup nous prîmes plus de cinq-cens 
gros poiffons, fort femblables à des Mut? 
lets. Nous y prîmes auffi des éperlans 
qui a voient vingt pouces de long ; grand 
nombre de poiffons femblables aux an-
chois, & quelques petits * Scate . En 
un mot nous trouvâmes-là tant de poif-

* Poiffon de mer qui a la peau fort rude. 
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fons , que nous ne mangeâmes autre 
chofe , tout le tems que nous y re-
flames. Nous filâmes quantité de ces 
Mulets & de ces anchois. Il y a là 
beaucoup d'arbres très propres à la char-
pente , qui ont quarante pouces de dia-
mêtre ; leurs feuilles font vertes & lar-
ges , à peu pres comme celles de nos 
lauriers d'Angleterre. L'écorce en eft 
allez épaiffe & grife en dehors : mais 
quand on la mâche , elle pique le pa-
lais encore plus que le poivre, & quand 
elle eft féche, elle a une odeur aroma-
tique. J'en mis à des poix & à d'au-
tres chofes au lieu de poivre, & trou-
vai cette écorce affez agréable au pa-
lais. Nous en fîmes auffi tremper dans 
de l'eau pour boire , ce qui fit une boif-
fun qui avoit un goût fort bon. On 
trouve plufieurs de ces arbres dans les 
bois en divers endroits, fur les deux 
côtes du détroit, & fur celles des Para-
gons. Il fe peut fort bien que ce foit 
ce que nous avons nommé Winterbark, 
qui fe vend dans nos boutiques , & 
qui a le goût & l'odeur aromatiques, 
à peu près comme le poivre. 

Le Port de Famine eft à 5 3. dégrez 3 5. 
minutes de latitude au Sud , & à 68. 
dégrez 9. minutes de longitude à l'Oüeft 
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du Lezard , à la diftance de 1092 lieues 
de ce Méridien à l'Oüeft, fuivant mon 
eftime. Mais dans ce yoyage je ne me 
fuis point reglé par les cartes à petit 
point ; de forte que la diftance de ce 
Méridien ne fert que fort peu à la na-
vigation. 

J'allai à terre en divers endroits, fans 
trouver ni arbres fruitiers, ni chênes, ni 
frênes , ni coudriers , ni aucun bois de 
charpente, comme ceux que nous avons 
en Angleterre. Dans tous ces bois il n'y 
a que deux fortes d'arbres propres à la 
charpente, L'un eft l'arbre qui a l'écor-
ce aromatique, & l'autre celui qui ref-
femble au hêtre. C'eft ici l'endroit 
de tout le détroit où font les meilleurs 

& les plus gros arbres. Il y en a qui 
ont deux pieds & demi de diamètre, 

& entre trente à quarante pieds de 
long. On en peut tirer de fort belles 
planches. Je ne découvris ni métaux 
ni minéraux , quoique j'examinalfe foi-
gneufement tous les endroits où je paf-
fois, & ceux où l'eau avoit coulé. Nous 
cueillîmes des herbes que nous fîmes 
bouillir , & que nous trouvâmes allez 
bonnes. Dans les bois le terroir eft ari-
de , & graveleux ou fablonneux, mais 
la terre eft allez bonne, & brune en 
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quelques endroits. On a de la peine à 
paffer dans ces bois, à caufe des vieux 
arbres & des broffailles. Ces arbres 
s'étendent fur les côtez & fur les pen-
tes des montagnes. Dans tout le Païs 
des environs, au Nord quart fur Nord-
Oüeft du Port de Famine , on ne trouve 
que des montagnes fort hautes, & de 
même en dedans du Païs. Nous en 
vîmes les fommets, qui nous parurent 
nuds & ftériles , du haut des montagnes 
qui font près du rivage, & il y a mê-
me toujours beaucoup de neige. La 
terre, vers la côte Méridionale , eft 
fort élevée & en pointes. 

Je vis plufieurs canarde ôc quelques-
oyes fauvages fur le rivage & dans l'eau 
douce , & des baleines dans le milieu 
du canal. Je ne puis m'empêcher de 
croire que dans ces montagnes il n'y 
ait quelques mines d'or ou de cuivre, 
ou d'autre métal ; car le Sauvage qui 
vint à bord, & à qui je montrai mon 
anneau, me fit ligne de la main vers les 
montagnes. Les habitans de cet en-
droit-là mangeoient de tout ce que nous 
leur portions , fe frotoient de l'huile 
q ue nous leur donnions, & en graif-
foient leurs couvertures de peaux. Je 
leur fis ligne de m'aller chercher de 
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l'or ,· quelques-uns allerent a leurs cha-
loupes, les autres refterent affis fur l'her-
be , fe parlant l'un à l'autre, & fe mon-
trant le vaiffeau. Ils parlent du gofier 

& fort lentement, mais ils prononcent 
pourtant d'une maniere affez déliberée. 
Je ne pus remarquer de fubordination 
parmi eux ; fi ce n'eft que les jeunes 
gens paroiffoient fournis aux plus an-
ciens, & les femmes aux hommes. Je 
pris des habillemens d'homme & je les 
mis fur les femmes ; mais les hommes 
ne les leur voulurent pas laiffer long-
tems , & relier eux-mêmes nuds. Ils 
les reprirent & s'en couvrirent. Je leur 
propofai par lignes d'échanger un de mes 
moufles pour un de leurs jeunes gar-
cons. Ils en rirent; mais le jeune In-
dien reculoit & marquoit ne pas vou-
loir venir avec moi. Jedonnai aux hom-
mes des couteaux & des hameçons, aux 
enfans quelques petites bagatelles , & 
aux femmes des miroirs & des chape-
lets , pour gagner leur amitié, & dans 
l'efperance d'entrer en commerce avec 
eux pour l'avenir. Ils refuferent de boi-
re de l'eau de vie. 

Le Cap Froward eft la terre la plus 
Méridionale du grand continent de 
l'Amerique. Derriere ce Cap le Païs 

eft 
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eft fort élevé. Ce qu'on en voit de la 
mer eft rochers pointus & efcarpez, 
d'une couleur entre le noir & le gris , 

& d'une affez belle hauteur. L'eau 
eft fort profonde aux bords. Je les cot-
toyai avec la chaloupe , & jettai la 
fonde. Je trouvai quarante braffes près 
du bord ; de forte qu'un vaiffeau peut 
faire voiles tout près de la côte fans 
aucun danger , car il y a allez d'eau. 
Dans le milieu du canal il n'y a pas de 
fond fur deux cens braffes, & peu de 
marée. L'eau n'y moutonne pas , du 
moins autant que j'ai pû m'en apperce-
voir , & on y peut naviguer fort com-
modément. Ce canal a trois lieues de 
largeur depuis la côte Septentrionale 
jufqu'à celle du Sud. Il vaut mieux fil-
ler près de celle du Nord que vers celle 
du Sud ; car les vents d'Oüeft y re-
gnent le plus. Le Cap roward dans 
le détroit de . agellan eft à 5 3. dégrez 
52. minutes de latitude au Sud , & à 
68 dégrez 40. minutes de longitude à 
l'Oueft du Lezard en Angleterre, à la 
diftance de 1099. lieuës de ce Méri-
dien à l'OSeft. Je trouvai à ce Cap fei-
ze dégrez de variation de l'aiman vers 
l'Eft. 

Le 4. Novembre 1670. Je fus dans la 
Tome II. L 
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Baye de Wood , que j'appellai ainfi du 
nom de mon Contre-maître. Le 5. je 
fus par le travers du Cap de Hollande, 
près duquel gifent le Cap de Conv'entry , 
la Baye d'André, la Baye de Cordés, cel-
le de Foj tues, ôc le Cap & le Port Gal-
lant. Ceux qui voudront avoir une plus 
exacte connoiffance des divers Promon-
toires, Bayes , Ports, Ruiffeaux, Fonds, 
&c. je les renvoye au plan du détroit 
de Magellan , tel que je l'ai tiré fur les 
lieux. 

Par le travers delabaye,à deux lieuës, 
font Lille de Charles & celle de Mon-
mouth. C'eft ainfi que je les nommai. 
Plus à l'Oüeft font celles de Jacques, 
de Rupert, d'Arlington , de Sandwich , 

& de Wren. Je nommai ce bras du dé-
troit , le Bras Anglois. A une lieuë à 
l'Oüeft de la Baye de Foftcues eft le Cap 
Gallant. 

Le détroit paroiffoit alors comme s'il 
n'y eut point eu de paffage vers l'Oüeft, 
car la cote Méridionale court fi fort 
vers le Nord-Oüeft , qu'elle ôte la vue 
de la côte Septentrionale. Quand je 
fus à cette diftance , je vis deux gran-
des ouvertures vers la côte Méridio-
nale , l'une vis-à-vis de l'Ifle de Char-
les , l'autre plus à l'Oüeft. Je vis à cet 
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endroit-là plufieurs Baleines , ce qui 
fit que je l'appellai la Baye des 'Balei-
nes ; J'y vis auffi des Oyes fauvages & 
des Canards. Etant entré dans des ca-
hutes d'Indiens, j'y laiffai des bracelets 
ôc des couteaux , efperant de les at-
tirer ainfi , ôc de faire traite avec eux. 
Sur la côte Méridionale je vis du 
feu que les habitans avoient fait fur 
l'herbe. 

Depuis le Cap Frovvard jufqu'au Cap 
de Hollande , le détroit s'étend cinq 
lieues à l'Oüeft-quart fur Nord-Oüeft. 
Depuis le Cap de Hollande jufqu'au Cap 
Gallant huit lieuës à l'Oüeft-Nord-Oüeft; 
depuis le Cap G allant jufqu'à une pointe 
baffe vers l'Ouëit trois lieues au Nord-
Oüeft quart fur Oüeft. Dans ce parage 
le détroit n'a pas plus de deux miles de 
large depuis la côte Septentrionale juf-
qu'aux Ifes , que je nommai les Ifles 
Boy ales. Quand je fus dans le travers 
de l'Ifle la plus Occidentale, que j'ap-
pellai l'Ifle de Rupert, étant dans le mi-
lieu du Canal, je tirai un coup de ca-
non , & le boulet porta jufqu'à ces Ifles. 
J e nommai cette pointe baife , qui eft 
vis-à-vis de l'lfle de Rupert vers la côte 
Septentrionale, la * Pointe du paffage. 

* Point s Paffage. 
L ij 
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A fix heures du foir je doublai la Pointe 
du paffage , ayant un vent irais d'Eft. 

Le 7. Novembre tems couvert & 
brouillards; vent d'Oüeft , quelquefois 
Nordr Oüeft , accompagné de revolins. 
Je demeurai à l'ancre tout le jour près 
de la côte. L'après-midi j'allai à terre 
fur la côte Méridionale , vis-à-vis de la 
Baye d'Elizabeth, à la pointe nommée la 
Borate des Baleines , à caufe du grand 
nombre de Baleines qu'il y a en cet en-
droit-là. Je fis moi-même deux miles 
fur les montagnes , pour découvrir de 
l'or ou quelqu'autre métal. Le terroir 
eft fort inégal en quelques endroits, & 
n'eft que rochers couverts d'une herbe 
femblable à de la moulfe. En d'autres 
il n'y a que fondrieres. J'y enfonçai 
facilement d'une main une lance de fei-
z.e pieds de long. Il y çroît beaucoup 
de génévriers,dont quelques-uns ont un 
pied diamêtre, mais le bois n'en eft pas 
fort agréable à l'odorat. J'y vis grand 
nombre d'Oyes fauvages & de Canards, 
beaucoup de neige fur les montagnes ; 
ce qui m'empêcha de pouffe r plus loin. 
En retournant vers la chaloupe je re-
marquai un endroit où des hommes s'é-
toient couchez for l'herbe, mais je ne 
découvris perfonne. On trouve près des 
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rochers beaucoup de moules de cinq 
pouces de longueur , & fort bonnes. Oil 
y trouve même des femences de perles, 
& il y a auffi des Limpets. 

L'eau n'y moutonne point , ou fi elle 
moutonne , ce n'eft que pendant une 
heure, dans le tems du flot & du juf-
fant, lors que la marée eft rapide Les 
marées n'incommodent point du tout 
la navigation dans le détroit ; au con-
traire elles font d'un grand fecours lors 
qu'on veut changer de route d'un côté 
ou d'autre , ce que j'ai experimenté en 
fillant d'un endroit à l'autre. L'après-
midi il fit affez beau. Après avoir 
fondé en plufieurs endroits j'allai à ter-
re , où je ne découvris ni habitans ni 
métaux. Les bois font fort épais , pleins 
de ces arbres dont l'écorce à le goût du 
poivre, & d'autres qui reifemblent aux 
hêtres. Je vis auffi quelques canards 

& quelques oyes fauvages fur le ri-
vage. 

Le détroit entre la Baye d'Elizabeth 
ôc la riviere de St. Jerôme a environ 
deux lieue's de large. Le Pays eft éle-
vé vers la côte Méridionale , où l'on 
voit pluiieurs enfoncemens femblables 
au baffin de Deptford , & propres à met-
tre des vaiffeaux à couvert du vent en 

L iij 



246 Voyage de Νarbrough 
un tems de mer. J'appellai cette Baye 
la Baye des Moûles , a caufe du grand 
nombre de moules excellentes qu'on y 
trouve. La côte eft pleine de roches & 
efcarpée prefque par tout. On ne trou-
ve point de fond dans le milieu du ca-
nal fur cent bralfes & au-delà. Dans Les 
bayes qui font au Sud, l'eau y eft auffi 
fort profonde. Il y a de petites Ifles 
tout le long & tout près de la côte Mé-
ridionale. J'y vis pluiieurs Baleines, 
beaucoup de Pingouins , & quelques 
veaux marins. La côte des deux cotez 
eft remplie de méchant bois , & le ter-
roir eft marécageux. A deux lieues à 
l'Oüeft de la Baye d'Elizabeth ,les fom-
mets des montagnes font inégaux, pleins 
de rochers,où il coule en divers endrois 
de l'eau de neige. La côte Septentrio-
nale eft baife & pleine de bois. Près 
du rivage , & dans ce terrain bas on y 
a une vallée , où coule une riviere d'eau 
douce , dans laquelle j'entrai avec la 
chaloupe. Lors que la marée eft baife, 
on y trouve fi peu d'eau , qu'à peine la 
chaloupe y pouvoit voguer. Je vis le 
long de cette riviere des berceaux que 
les Indiens y avoieut faits, mais pas une 
ame. Cette riviere eft fort propre pour 
des chaloupes ou pour d'autres petites 
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barques, qui peuvent y entrer lors que 
la marée eft haute. Elle y monte à huit 
ou neuf pieds. Je nommai cette riviere 
la Riviere de Batchelor. Il y a bon mouil-
lage devant l'embouchure de la riviere 
à neuf, dix, ou douze braffes, fur un 
fond fablonneux , ôc on s'y peut tenir 
commodément fur le fer. La marée n'y 
eft pas fort rapide, & le flot vient de 
l'Oueft. La marée qui vient du canal de 
St. Jerome , & celle du détroit forment 
une contremarée. Je nommai cette ra-
de qui eft à l'embouchure de la riviere 
de Batchelor , la rade d'Yorck. C 'eft une 
bonne rade pour mettre les vaiffeaux à 
couvert des vents d'Oüeft ôc du gros tems. 
Les vents d'Oüeft , font ceux qui y fouf-
fient avec le plus de violence,& qui font 
courber tous les arbres vers l'Eft. Les 
fommets des montagnes penchent auffi 
vers l'Eft, en forte que les vents d'Eft 
y foufflent rarement avec violence, 
autant que je l'ai pu remarquer. Sur le 
rivage qui eft expofé à l'Eft , il y croît 
de l'herbe jufques fur le bord de la mer; 

& c'eft en cet endroit où il y a le plus de 
verdure. Les arbres y font droits & 
hauts à l'Eft des montagnes : mais fur 
les côtes qui regardent l'Ouëft, le mau-
vais tems ôc le vent y ont détruit pref-
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que entiérement l'herbe & les ar-
bres. La mer y rend le rivage fort ra-
bouteux. 

La terre des deux côtez du Cap de 
Quade femble fe joindre, comme s'il n'y 
avoit point de paffage : mais l'entrée 
s'en découvre à mefure qu'on en ap-
proche, & que le détroit tourne vers le 
Nord. Le Cap de Quade eft fur la cô-
te Septentrionale. Il eft compofé de 
rochers efcarpez, gris d'une allez bel-
le hauteur. Ce Cap a la figure d'un 
grand Château élevé fur des montagnes, 
& avance fi fort dans le détroit, qu'il 
femble fe joindre à la côte Méridionale, 
& former une efpece de coude. Le dé-
troit en cet endroit n'a pas plus de qua-
tre miles de large d'une côte à l'autre, 

& ces côtes font toutes deux cfcarpées 
& pleines de rochers. Les montagnes 
qu'on voit fur les deux côtes font auffi 
hautes, pleines de roches efcarpées & 
fteriles , qui ont leurs fommets cou-
verts de neige. On y voit pourtant 
quelques arbres & quelques buiffons. 
Vis-à-vis du Cap de Quade, il y a fur 
la côte Méridionale une belle & grande 
Baye , nommée la Baye de Ridder. Je 
n'y entrai point, mais fi le mouillage 
y eft bon, c'eft la plus belle rade du 
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monde,pour mettre ]es vaiffeaux à l' a-
bri de toutes fortes de vents. Le ca-
nal eft fort profond en cet endroit-la, 
& Ton n'y trouve point de fond fur cent 
braffes. Cet endroit du détroit depuis 
la Pointe du paffage jufqu'au Cap de Qua-
de, eft le plus tortu de tout le détroit ; ce 
qui me le fit nommer Crooked-Re ach , 
le bras tortu. En ce même endroit 
vers la côte Septentrionale , il y a 
deux petites Ifles à l'Eft du Cap de 
Quade. 

Le 14. Novembre, je découvris par le 
travers le Cap-Munday, (Cap de Lundi) 
c'eft ainfi que je le nommai. Il eft fur 
la côte Méridionale , à la diftance d'en-
viron treize lieues du Cap de Quade. 
Dans cet endroit le détroit a autour 
de quatre miles de large. La côte Sep-
tentrionale eft courbée en arc,& il y a de 
grandes anfes & des Ifles. Sur les deux 
côtes on voit des montagnes hautes,plei-
nes de rochers,& ftériles, où il croît peu 
de bois & d'herbes. Versle Cap Mun-
day , le détroit va en élargiffant du côté 
del'Oüeft, & court toujours Nord-Oüeft 
quart fur Oüeft, jufques au Cap Upright, 
( Cap droit ) qui eft un rocher efcarpé 
fur la côte Méridionale , à la diftance 
de quatre lieües du Cap Munday. Dans 
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cet endroit le détroit tourne un peu à 
l'Oüeft, & de ce dernier Cap on le voit 
courir Nord-Oueft quart fur Oüeft. Il 
paroît aller droit dans la Mer du Sud , 
lors qu'on eft dans le milieu du canal , 
ou près de la côte Septentrionale. J'y 
remarquai fort peu , ou même point de 
marée, ni de courant, & je ne trouvai 
aucun fond fur deux-cents braffes à la 
portée du fufil de l'une ou de l'autre 
côte. Vers la côte Meridionale on trou-
ve plufieurs anfes & autres enfonce-
mens. Je navigai tout ce jour-là 

fort à mon aife le long de la côte Mé-
ridionale ; mais vers celle du Nord il 
y a une infinité de petites Ifles & 
d'anfes. Ce n'eft pas que vers la cô-
te M éridionale il n'y ait auffi plufieurs 
petites Ifles , mais elles ne font point 
dangereufes , parce-qu'elles font tou-

tes en falaifes. Enfin tout le détroit eft 
un canal affez commode pour y navi-
guer d'un bout à l'autre. Vers le midi 
NOUS fillâmes par le travers d'une Ifle 
qui eft fur la côte Septentrionale du 
détroit, & que je nommai l'lfle de Weft-
minster. Entre cette Ifle & la côte Sep-
tentrionale, à l'Eft & à l'Oiieft, il y a 
un grand nombre d'autres petites Ifles, 

& de morceaux détachez de terre & de 
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rochers. Je nommai ces Ifles The 
Lawyers , ( les Advocats. ) l'Ifle de 
Weftmidfter eft haute & pleine de ro-
chers , & a la figure de ia falle de 
Weftmifter. Entre cette Ifle & la côte 
Méridionale le détroit a cinq lieues de 
large ,· mais entre la même Ifle ôc la 
côte Septententrionale, il y a un grand 
nombre d'Ifles pleines de rochers , 

& de morceaux de terre détachez. 
Depuis le Cap Munday

 ,
 jufqu'au Cap 

Deffeada le détroit court Nord-Oiieft 
quart fur Oüeft, & Sud-Eft quart fur 
Eft. Ces deux Caps font environ à quin-
ze lieues Tun de l'autre. Depuis le Cap 
de Quade jufqu'au Cap Deffeada , il y 
a autour de vingt- huit lieues , & depuis 
ce premier Cap jufques à la Mer du Sud 
le détroit court Nord-Oiieft demi quart 
fur lOüeft. J'appellai ce bras du dé-
troit, Long-Reach , (Bras-Long) mais 
quelques-uns de mes gens le nomme-
rent Long-Lane, ( Rue-Longue.) Cet en-
droit peut-être proprement nommé le 
détroit , car les deux côtes font par-tout 
fort élevées & pleines de rochers ftéri-
les & couverts de neige. Depuis le Cap 
de Quade jufqu'à la Mer du Sud, je 
nommai la terre South-Défolation, la 
( Défolation du Sud) ; rien ne paroif-
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fant plus défolé que cette terre. 

Le Cap Deffeada eft à 53. dégrez ic 
minutes de latitude du Sud , & à 72. 
dégrez 56. minutes de longitude de 
l'Oüeft du Lezard en Angleterre , à la 
diftance de 1149. lieues dudit Méri-
dien. J'y trouvai quatorze dégrez 10. 
minutes de variation de l'aiman vers 
l'eft. 

Le Cap Pillar, eft à 53. dégrez 5. 
minutes de latitude du Sud, & à 72. dé-
grez 49. minutes de longitude de l'Oüeft 
du Lezard en Angleterre , à la diftance 
de 1148. lieues de ce Méridien. 

Je compte que le détroit avec les 
divers bras & replis, depuis le Cap de 
la Vierge Marie jufqu'au Cap Deffeada , 
a cent feize lieues de long ôc c'eft-là 
fuivant mon eftime le fillage que j'ai 
fait depuis une mer jufqu'à l'autre. 

Pour fortir de la Mer du Sud , & en-
trer enfui te dans le détroit de Magel-
lan , il faut à mon avis paffer devant 
le Cap Dejfeada. Lorfque vous ferez 
par le travers de Cap Pillar, faites rou-
te au Sud-Eft quart à l'Eft & même 
encore plus à l'Eft. Ayez foin d'être 
toûjours à vue de la côte Méridionale; 
car vers la côte Septentrionale, il y a 
un fi grand nombre d'Ifles & de Gol-
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phes, qu'on pourroit s'y méprendre & 
s'y brifer , au lieu d'entrer dans Je dé-
troit , fr l'on perdoit la côte méridio-
nale de vuë on fortant de la Mer du 
Sud. 

Au Nord de l'embouchure du détroit 
dans la Mer du Sud, il y a quatre Ifets, 
qui font affez près l'un de l'autre. Le 
plus Oriental eft feul, & affez haut , 
ayant la figure d'une mule de foin ou 
d'un pain de Sucre. Les trois autres 
font plats. Ils font au Nord-Nord-Oüeft 
du Cap Pillar, à la diftance de fix lieuës, 

& au Sud-Oüeft du Cap de Victoire à la 
diftance d'environ quatre lieues. Je 
les nommai les Ifles de Direction. Il eft bon 
de doubler ces Mets pour gagner l'em-
bouchure du détroit. 

Le 16. Novembre , Nous voici à une 
côte d'Ifles qui font affez près du con-
tinent. Il y a des montagnes qui cou-
rent dans les terres Nord & Sud. Les 
fommets des plus hautes font couverts 
de neige. A huit heures je découvris 
l'Ifle de Nuestra femora del Socoro ( Nô-
tre-Dame du fecours. ) J'y portai à route 
gouvernant Nord-Eft quart fur Eft. A' 
l'Eft elle s'éléve en rond , & dans le 
milieu elle eft plus baffe qu'aux deux 
bouts, & fait une efpecede felle. Il 
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y croît des arbres. Le rivage au Sud 
de l'Ifle eft plein de rochers & de bri-
fans ; au Sud-Eft au bout de l'Ifle il y a 
deux rochers pointus qui font joints en-
femble & près du bord. Sur le fommet 
ils font tout blancsde la fiente d'oifeaux. 
L'Ifle eft affez élevée ôc toute brifée 
vers le Nord. Les arbres croiffent juf-
ques fur le bord de la Mer, & l'on y 
a cinq ou fix mares d'eau douce. Les 
arbres font verds , gros & de très-bonne 
odeur. 

Je trouvai à midi , pour la diftance 
Méridienne du Cap Pillar, 20. dégrez o. 
min. 4. dixiémes à l'Ε ft ; un dégré 19. 
minutes de longitude à l'Eft. Diftance 
Méridienne à midi du Lezard à l'Oüeft 
1128. lieues 2. miles 9/10. 

L'Ifle de Nueftra S snor t del Socoro eft 
à 45. dégrez de latitude du Sud, & à un 
dégré 19. minutes de longitude à l'Eft 
du Cap Pillar , diftance Méridienne du 
Cap Pillar à l'Eft 20. lieuës 0. minutes 

 4/10 diftance Méridienne du Lezard à 
l'Oüeft 1128. lieues 2. miles 9/10 lon-

gitude Méridienne du Lezard à l'Oüeft 
71. dégrez 42. minutes. Je remarquai 
en cet endroit-là onze dégrez de varia-
tion de l'aiman à l'Eft. 
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J'allai à terre pour faire de l'eau , 

ôc j'en chargeai d'abord mes chaloupes; 
car il y en a là de très-bonne & en abon-
dance. En parcourant le rivage je trou-
vai une vieille cabane de branches d'ar-
bres que les Indiens y avoient faite, & 
des bâtons qui paroiffoient avoir été 
coupez depuis long-tems. Je ne vis 
pourtant aucune marque d'habitans, & 
il y a apparence que cette Ifle n'eft 
fréquentée que des Sauvages du conti-
nent , qui y vont dans la belle faifon 
chaffer aux oifeaux ; car je n'y trou-
vai autre chofe qui pût fervir de nour-
riture à l'homme. Je n'y découvris non 
plus aucune apparence de minéral ou de 
métal. Le terroir eft fablonneux, noi-
râtre, & mêlé de roche. L'Ifle eft iné-
gale & couverte par tout de bois fi im-
praticables , qu'il me fut impoffible de 
déco vrir le dedans de l'Ifle. En gé-
néral les arbres n'y font pas propres à 
la charpente , & reffemblent aux hêtres 

aux bouleaux. Le bois en eft blanc 
& pefant, mais il ne peut fervir à au-

tre chofe qu'à brûler. On n'y trouve 
m fruits , ni legumes , & peu d'herbe, 
à caufe que les bois font trop épais ; & 
il n'y croît qu'une efpece de joncs 
qui font fort longs & en grande quanti-
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té. Je ne vis aucune bête fauvage , 
mais beaucoup de petits oifeaux comme 
des moineaux,& quelques autres oifeaux 
femblables à des milans , des oyes fau-
vages noires & blanches, & des moüet-
tes. J'allumai du feu fur le rivage, 
dans l'efperance qu'on me répondroit, 
mais en vain. A midi je retournai à 
bord , & renvoyai les chaloupes à ter-
re pour y faire encore de l'eau , & 
pour en rapporter du bois, puifque 
le tems nous permettait de prendre 
terre. 

Le 30. Novembre j'allai à terre 
fur une Ifle qui eft près du continent. 
Entre cette Ifle & la terre ferme il y 
a un canal , mais comme il y avoit 
plufieurs rochers , & que le fond étoit 
de mauvaife tenue , je n'ofai y ha-
zarder le vaffeau. Cette Ifle me pa-
rut de loin comme fi elle eut été une 
partie du continent jufqu'à ce que 
yen approchai avec la"chaloupe. Elle 
a autour de quatre lieues de long,de-
puis la pointe du Nord jufqu'à celle 
du Sud , en quelques endroits une lieue 
de largeur, & en d'autres deux. Elle 
eft médiocrement élevée , & toute cou-
verte de bois fort épais, femblables à 
ceux de l'Ifle de Nueftra Sennora del So-
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coro. Je n'y pus découvrir aucune forte 
de minéral ou de métal. Le rivage en 
de certains endroits eft fablonneux 
en d'autres pleins de rochers. Le ter-
roir eft fablonneux , noirâtre, & fort 
humide par les pluyes continuelles qui. 
tombent. Ne la trouvant pas marquée 
dans mon routier , je la nommai de 
mon nom l'Ifle de Narbrough , & j'en 
pris poffeffion au nom du Roi. Je n'y 
découvris aucun habitant. 

Environ trois lieuës au Sud-Eft de 
l'Ifle de Narbrough , il y a une anfe 
qui s'avance dans le continent, & qui 
a quelques brifans à fon entrée. Le ri-
vage eft plein de rochers , & les mon-
tagnes des deux côtez dans le Ρaïs font 
hautes. Je m'imagine que cet endroit 
eft celui qui eft nommé Saint Domingo 
dans le routier. Il eft à 44. dégrez 50. 
minutes de latitude du Sud. En tirant 
vers le Sud , il y a quantité d'Ifles 
couvertes de bois , & d'auffi loin que je 
pus voir le long de la côte , c'étoit une 
chaîne d'Ifles qui borde le continent, 
toutes fort hautes. 

Depuis le 30. le pain commença à nous 
manquer, & nous nous fervîmes de pois 
pour nourriture. Nous ne pûmes pren-
dre de poiffon à la ligne. Nous vîmes 
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beaucoup de marfoüins , quelques ba-
leines, & plu fieurs oifeaux de mer. La 
nuit il fit un grand vent de Nord-Oueft. 
Nous étions à l'ancre , & je craignois 
pour le cable. 

Cette Ifle eft la même que le routier, 
place au Sud de l'Ifle de Castro, à l'em-
bouchure du canal qui eft entre Caftro & 
le comment. Les vuës de cette cote 
font faufles dans le routier ; car il en 
parle comme d'une côte toute unie, 
fans faire aucune mention de plufieurs 
Ifles qui la bordent. Mais la latitude 
qu'il donne de la plupart des endroits., 
s'accorde affez bien avec mes obfer-
vations. En avançant vers le Sud , on 
trouve plufieurs Ifles près de la côte, 
à la latitude de 45. dégrez 30. minutes, 
fans qu'il y en ait aucune de marquée 
dans le routier. 

Le 15. Decembre on mit à terre Dom 
Carlos , qui prit fon épée & une paire 
de piftolets, fon meilleur habit, avec 
un fac plein de bracelets , de couteaux, 
de cifeaux , de miroirs, de peignes, de 
bagues, de clochettes & de tabac, dont 
je le fournis pour en faire préfent aux 
Indiens. Il débarqua à fept heures au 
Sud du havre de Baldivia à un mile de 
l'embouchure du Port, dans une petite 
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Haye fablonneufe , à peu près à deux 
miles de la pointe de Gallere , entre 
cette pointe & le havre , & recom-
manda à mon Lieut enant , que dès qu'il 
feroit de retour à bord , il prit garde 
au feu qu'il allumeroit pour nous don-
ner de fes nouvelles. Il marcha le long 
de la mer & prit un fentier qui menoit à. 
l'embouchure du havre , & mes gens 
le virent tenant cette route jufqu'à un 
quart de mile , qu'il tourna derriere 
une pointe de rochers & fut hors de 
leur vue. Le rivage eft bas ôc fa-
blonneux ; mais en quelques endroits 
il y a des rochers. En avançant dans 
la terre, on la voit s'élever. Le Païs 
eft couvert de bois ft épais, qu'il eft 
impoffible de prendre d'autre route 
que le long du rivage. Mon Lieute-
nant alla jufqu'à l'entrée des bois, & 
cueïllit des pommes vertes ; car fur le 
rivage il y des pommiers , qui portent 
des pommes aiFez femblables aux nôtres 
d'hyver. Ces pommes font comme de 
groffes noix vertes. Je ne fçai fi ces 
arbres ont été plantez par les Efpa-
gnols , ou s'ils croilfent naturellement 
en cet endroit-là. 

 Je n'ai point trouvé de courant ni 
de marée vers cette côte , qui puiffent 
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incommoder la navigation , ni remarqué 
qu'il y eut des vents alizez ; mais le 
vent faute d'un rumb à l'autre , & celui 
d'Oüeft y eft ordinairement violent & 
pluvieux. 

L'embouchure du havre de Baldivia 
fur la côte du Chili dans la Mer du Sud, 
eft à 39. dégrez 56. minutes de latitu-
de du Sud, à 70. dégrez 19. minutes 
de longitude à l'Oiieft du Lezard en 
Angleterre ' & à 2. dégrez 41. minutes 
de longitude à l'Eft du Cap Pillar , à la 
diftance Méridienne de 41. lieuës 2. 
miles 1/10 de ce dernier Cap. Ce qui eft 
l'eftime que je fis de ma navigation de-
puis Je Méridien du Lezard, fuivant le 
fillage que le vaiffeau avoit fait chaque 
jour. Je ne trouve aucune certitude 
dans l'eftime qu'on fait par les Cartes à 
petit point , & tout bon pilote ne doit 
point s'y arrêter, La meilleure navi-
gation eft a la façon de Mercator, qui 
eft de fuivre le cercle du Globe ; ce que 
j'ai toujours pratiqué , & je fais mon 
eftime de longitude de l'Eft & de l'Oüeft. 
Suivant cette méthode on navige avec 
beaucoup plus de certitude. J'ai mar-
qué les diftanc.es itineraires du Méri-
dien de chaque jour, par où les pilo-
tes éclairez pourront connoître les di-
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ftances des differens parages. La plu-
part de nos navigateurs d'aujourd'hui 
le reglent & font leur eftime par les 
Cartes à petit point , ôc même près des 
Pôles ; ce qui eft une grande erreur , 
qui les empêche de fçavoir quelle rou-
te ils doivent faire pour s'en retour-
ner. J'en avois à bord qui étoient dans 
la même erreur , parce qu'ils ignoroient 
la véritable difference des Méridiens, à 
caufe des dégrez égaux tant de latitude 
que «de longitude qui font marquez dans 
ces Cartes à petit point. Il feroit à fou-
haiter que tous les navigateurs au lieu 
de ces Cartes, ne fe ferviffent que de 
celles de Mercator , qui font conformes 
à la véritable navigaion. Mais il eft 
difficile de convaincre les vieux navi-
gateurs de leur erreur. Montrez le Glo-
be à la plupart de ces gens-là, ils ne 
bifferont pas de fuivre leur méthode or-
dinaire. 

Λ huit heures du matin j'envoyai 
la chaloupe au-delà de la pointe de Cal-
lers , à l'endroit où Dom Carlos avoit dé-
barqné ; ôc je reftai fur le vaiffeau qui 
fe mit par le travers du port. La cha-
loupe fut le long du rivage vers l'en-
droit où Dom Carlos avoit pris terre, & 
avança dans le havre. Aux pointes qui 
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font au Sud du havre , il y a un petit 
Fort avec fept canons, nommé le Fort 
St. Jacques.. La chaloupe ne le décou-
vrit , que lors qu'elle en fut à la por-
tée du fufil. Les Efpagnols étoient fur 
le rivage : ils arborerent le pavillon 
blanc & appellerait la chaloupe. Mon. 
Lieutenant rama vers eux , & leur de-
manda de quel païs ils étoient. Ils ré-
pondirent , d'Efapgne , & demanderent 
à leur tour de quel païs nous étions. 
Mon Lieutenant leur ayant répondu, 
d'Angleterre , ils l'inviterent à venir à 
terre, ce qu'il fit dans l'efperance d'y 
trouver Dom Carlos, parceque le fen-
der que celui-ci avoit pris en débar-
quant , conduifoit directement à ce Fort 
je long du rivage , & que l'endroit où 
il avoit mis pied à terre n'en étoit pas 
à un mile, de forte qu'il devoit être 
arrivé à ce Fort. Ce fentier eft entre 
les bois & la mer. Les bois font fi 
épais qu'ils en font impraticables. Ils 
font à côté d'une montagne , & le Fort 
à côté du bois fur le bord de la mer,& 
fur une petite hauteur d'environ cinq 
verges. Les canons iont derriere une 
levée de terre , & entourez de mé-
chantes paliffades en forme de demi-
lune , qui font au Sud à la diftance 
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d'environ quatre verges de canons. Ces 
paliffades font-là pour empêcher que les 
Indiens ne fe jettent à l'improviite fur 
les canons. Les principales armesdont 
les Efpagnols de ce Fort fe fervent con-
tre les Indiens , font de longues piques, 
quoiqu'ils ayent auffi des moufquets ; 
mais en fort mauvais état , & dont on 
fçait très-mal fe fervir. 

Dès que mon Lieutenant fut débar-
qué , environ vingt Efpagnols ou In-
diens vinrent en armes au devant de 
lui, & le menerent fur la levée de ter-
re , Cous un grand arbre où le Com-
mandant du Fort & deux autres Offi-
ciers Efpagnols firent à nos gens un ac-
cueil à la maniere Efpagnole , & les 
inviterent à s'affeoir fur des chaifes & 
des bancs autour d'une table , à l'ombre, 
parceque le tems étoit fort clair & le 
Soleil fort chaud. Le Commandant fit 
aporter du vin dans un grand gobelet 
d'argent & porta la fanté à mon Lieu-
tenant. Il fit en même tems tirer cinq 
coups de canon , temoignant beaucoup 
de joye de voir des Anglois dans cet 
endroit-là. Il lui fit toutes fortes de ca-
reffes & beaucoup de complimens fur 
nôtre bien-venue. Tout le monde ayant 
bû , mon Lieutenant remercia le Com-
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mandant de toutes fes honnêtetez, vou-
lant prendre congé de lui ; mais celui-ci 
obligea nos gens de s'affeoir & recom-
mença Ja converfation , leur deman-
dant d'où ils venoient & par où ils étoient 
entrez dans cette mer, comments'ap-
peiloit leur Capitaine, & fi l'Angleter-
re étoit en guerre? Mon Lieutenant 
fatisfit à toutes fes demandes, & lui de-
manda enfui te , s'ils étoient en paix avec 
les Indiens ? L'autre lui montrant de 
la main tous les environs du havre , lui 
répondit qu'ils étoient avec eux en guer-
re continuelle. Il parla de leur barba-
rie ôc de leur valeur,' que deux jours 
auparavant ils étoient fortis des bois,& 
avoient tué un Capitaine qui vifitoit 
un pofte à côté du Fort, & à qui ils 
avoient coupé la tête , qu'ils avoient 
emportée au bout d'une lance. Il mon-
tra à mon Lieutenant l'endroit par où 
les Indiens étoient ibrtis des bois, & 
celui où l'Officier avoit été tué. Ils té-
moignoient avoir beaucoup de peur dés 
Indiens ; car ils n'ofoient faire un pas 
hors du Fort, fans leurs moufquets ou 
leurs efpontons ; ce qui eft une preuve 
évidente de la peur qu'ils ont des In-
diens. Ils n'occupent d'autre terrain que 
Je Fort, & ils n'ont pas la prévoyance 

ou la 
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ou la hardieffe d'abbatre les bois , qui 
bornent leur vûë & qui entourent le 
havre : auffi n'ofent-ils s'écarter des 
paliffades à la portée du moufquet aux 
environs des bois. Ils nous dirent que 
les Indiens ont une fi grande abondan-
ce d'or, qu'ils l'emplcyent aux demi-
cuiraffes dont ils couvrent leur poi-
trine. 

Après quelques heures de conver-
fation, on apporta du Fort à diner dans 
la tente où nous étions. Le premier 
fervice fut de la foupe & du boüilli , 
qui fut relevé par des poulets & par du 
poilîbn frais, le tout fort bien apprêté. 
Le deffert fut de confitures. Tout fut 
fervi en vaiffelle d'argent. Le baffin 
dans lequel ils fe laverent, & qui étoit 
fort grand , étoit d'argent , & ils n'a-
voient d'autre bateric de cuifine que 
d'argent. I es foldats avoient des gar-
des & des poignées d'argent à leurs 
épées , & les Officiers les avoient d'or 
lui La platine même de leurs mouf-
quets étoir d'or, ainfi que les anneaux 
qui retiennent la baguette, leurs boi-
tes à tabac à fumer, leurs tabatieres, 
les pommes & les bouts de leurs can-
nes. Il eft vrai que l'or & l'argenr fe 
trouvent en fi grande abondance par-

Tome II. M 



266 Voyage de Narbrough 
mi eux , qu'ils en font fort peu de cas; 
& ils difent ordinairement Plata no val-
lanada mucho oro in terra. 

Quatre Officiers Efpagnols prierent 
le Lieutenant de les mener à bord , 
pour voir le vaiffeau & le conduire dans 
le havre , en cas que j'euffe envie d'y 
entrer ; dont ils ne doutoicnt aucune-
ment, comme je l'appris dans la fuite 
par un Efpagnol , qui vint me trouver 
à bord , & qui me communiqua leur 
deffein , qui étoit de fe faifir du vaif-
feau par furprife ; mais j'eus toujours 
la prévoyance de ne leur en donner ja-
mais l'occafion. C'eft la politique des 
Efpagnols en Amerique , d'ufer de per-
fidie pour traverfer tous les deffeins 
que les étrangers ont d'y établir quel-
que commerce. Je le fça vois déja, par 
ce que j'avois lû de la perfidie dont-ils 
avoient usé avec le Capitaine Havvkins 
à Saint Jean de Ulloa. 

Je m'entretins long-tems avec eux 
touchant Baldivia & le Chili. Ils me 
dirent qu'il y avoit beaucoup d'or, & 
que fans les Indiens qui les inquiétent 
extrêmement , ils en auroient beau-
coup plus ; que ces Indiens leur font 
continuellement la guerre, & ne leur 
permettent pas de faire aucune plan-
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ration aux environs du Fort ni de Bal-
divia , & qu'ils viennent d'abord y met-
tre le feu ; que ces Indiens font fi cruels 

& fi barbares , que lors qu'ils pren-
nent quelque Efpagnol , ils lui coupent 
d'abord la tête , & la portent au bout 
d'une lance. Ces Efpagnols me dirent 
que leur condition fe trouve femblable 
à celle de leurs compatriotes de Ma-
mora en Barbarie , c'eft-à-dire, d'être 
entourez d'ennemis comme dans une 
efpece de captivité. Suivant leur rap-
port ces Indiens font d'une taille fort 
haute , & ils combattent à cheval, for-
mant des troupes de huit & de dix mille 
hommes en armes & bien difciplinez. 
ils ont de l'or en grande abondance , 
leurs armes font de longues lances, des 
arcs , des fléches , des épées ôc quel-
ques moufquets , qu'ils ont pris aux 
Efpagnols , & dont ils fçavent fort bien 
fe fervir, lors qu'ils ont attrapé de la 
munition ; que les environs de Baldivia 

& d'Oforno , l'Ifle de Caftro & le Chili 
fourmillent d'habitans; que par tout vers 
Oforno & dans le Chili il y a auffi abon-
dance d'or ; que ces Indiens trafiquent 
pourtant quelquefois avec les Efpagnols 

& leur donnent de l'or. 
Un de ces Officiers me dit auffi, que 

M ij 



268 Voyage de Narbrough. 
fix gros vaiffeaux vont tous les ans de 
Lima aux Ifles Philippines au Port de 
Manille , où ils ont un grand commer-
ce avec les Chinois ; que ces vaiffeaux 
partent dans le mois de Janvier du Cal-
lao qui eft le Port de Lima ; que leur 
traverfée de Lima au Port de Manilles 
n'eft de gueres plus de deux mois ; qu'ils 
font toujours voile entre les Tropiques, 
& font ordinairement portez par des 
vents d'Eft ; qu'ils s'en retournent par 
le Nord pour gagner les vents d'Oü eft, 
qui les aménent vers la Californie ôc en-
fuite au Port d'Aquapulco, fur la côte 
Occidentale de la nouvelle Efpagne, d'où 
ils s'en vont à Panama , & de-là au 
Port de Lima ; qu'ils apportent de ri-
ches carguaifons, beaucoup de foyes & 
autres riches marchandifes , des épice-
ries & des toiles des Indes ; enfin que 
ceux de Manille ont un grand com-
merce avec les Japonois & les Chinois, 
ce qui leur eft fort avantageux. Cet 
Officier me demanda pour quel païs 
j'étois chargé ? Je lui répondis pour la 
Chine ; que j'avois de riches marchandi-
fes pour ce Royaume; que j'avois moüil-

lé à Baldivia, parce que j'étois fûr d'y 
trouver des fujets du Roi d'Efpagne , & 
que j'efperois d'y pouvoir faire de l'eau 
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& y prendre du bois & quelques ra-

fraîchiflemens pour mon équipage, afin 
de pouvoir mieux pourfuivre mon voya-
ge. Il me dit que j'aurois tout ce qu'il 
y a voit à attendre du païs , que le 
Commandant du Fortavoit envoyé cher-
cher des provifions , & que je pourrois 
faire de l'eau près du rivage dans un en-
droit qu'il m'indiqua de la main , en me 
difant que c'étoit Aqua del oro, de l'eau 
d'or. Cette parole m'ayant fait rire , il 
me dit, " cette eau découle des mon-
» tagnes où l'on trouve l'or , & il y a 

» même de l'or dans ce ruiffeau. Je lui 
» demandai comment ils prenoient l'or? 
» Il me répondit, nous lavons la terre 

» qui eft dans les montagnes , & nous 
» trouvons l'or dans le baquet où l'on 
» a lavé la terre. Nous achetons auffi 
» beaucoup d'or des Indiens , que ceux-

» ci ramaffent dans des mares aux pieds 
» des montagnes, où les pluyes & les 
» neiges l'y font defcendre, en décou-

» lant de ces montagnes qui font fort 
» hautes, ftériles, pleines de rochers, & 

» éloignées de la mer d'environ trente 
» lieues. " Le païs entre ces monta-

gnes ftériles & la mer, eft bon & ferti-
le , y ayant quantité de plaines rem-
plies de beftiaux , que les Indiens y nour-
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riffent ; comme chevaux , vaches, che-
vres ôc moutons, qu'ils ont enlevez aux 
Efpagnols , depuis que ceux-ci fe font 
établis dans ces quartiers-là. Les Efpa-
gnols appellent ces hautes montagnes 
les Andes, & difent qu'elles forment 
une chaîne qui traverfe le Païs depuis 
le détroit de Magellan jufqu'à Ste. Mar-
the en Terre-ferme, qui n'eft pas fort 
éloignée de Carthagene. 

De tous les endroits de l' Amerique 
il n'y en a point jufqu'à prefent d'où 
l'on tire plus d'or que du Chili. Mais 
autant que j'en puis juger par les raifon-
nemens des Efpagnols , je trouve qu'ils 
connoiffent fort peu le Païs tout le long 
du Sud depuis Baldivia juiqu'à l'embou-
chure du détroit, excepté l'Ifle de Ca-
ftro , où ils ont des plantations, & un au-
rre endroit nommé Oforno , qui eft vis-
à-vis de Caftro & dans le continent. Dan9 
ces deux endroits ils ont quantité d'or , 
& il y à beaucoup d'Indiens : Mais au-
delà de Caftro vers le Sud, ils n'ont au-
cune connoilfance du Païs ni de la côte. 
l'Ifle de Caftro eft à 43.dégrez 30. minu-
tes de latitude, & les deux extrémitez 
de cette Ifle , Sud & Nord font à 41. 
dégrez 40. minutes. C'eft une très-bel-
le Ifle , près du conf inent, & où il 
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Croit de bon froment. Les Efpagnols n'y 
font pas en grand nombre , mais il y a 
beaucoup d'Indiens fort vaillans & d'une 
taille fort haute , mais non pas gigan-
tefque , autant que j'en puis juger par 
ce qu'on m'en a dit. Ces Indiens font 
toujours la guerre aux Efpagnols , & ne 
veulent pas leur permettre de faire des 
découvertes dans le Païs, ni d'y cher-
cher des métaux. 

Un vaiffeau va ordinairement tous 
les ans de Lima à Baldivia , pour y por-
ter des provifions, des habits, des mu-
nitions, du vin, du tabac & du fucre 

& s'en retourne chargé d'or, de pier-
res de bezoar, de laine rouge, &c. & 
d'Indiens que les Efpagnols ont pris dans 
ces quartiers-là , & qu'ils tranfportent 
dans le Perou , où ils les condamnent à 
un efclavage perpetuel. Ils tranfpor-

tent d'autre côté ceux du Perou à Bal-
divia , & en font des foldats dont ils fe 
fervent contre les Indiens du Chili. Mes 
gens virent dans le Fort plufieurs de ces 
foldats Indiens. Il y en avoit environ 
trente Meftices, qui étoient fimples fol-
dats , & feize blancs qui étoient Offi-
ciers. Les Efpagnols fe fervent auffi 
des Indiens du Perou, pour négocier avec 
ceux du Chili & avoir leur or, quoiqu'ils 
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foient en guerre avec eux. Les Indiens 
du Chili s'accommodent de ce trafic , 
parceque par-là ils fe fourniffent de cou-
teaux , de cifeaux , de peignes , & d'ar-
mes, qu'on leur vend a la dérobée, car 
il eft expreffément défendu de leur en 
vendre : Mais quand il s'agit de gain , 
il n'y a rien que les négocians ne ten-
tent. De quelque dangereufe conféquen-
ce que cela puiffe être pour l'avenir, il 
leur fuffit qu'ils ne s'en reffentent pas 
pour le préfent. 

Je demandai à ces Efpagnols com-
bien il y a delà à Baldivia ? Ils me ré-
pondirent trois lieues , & que les cha-
loupes y peuvent aller. Suivant leur ra-
port cette Ville eft fur la riviere à côté 
des plaines. Il y a un Fort muni de 
cinq pieces de gros canon , qui com-
mandent la ville , & autour de mille 
habitans de toute efpece , tant hom-

mes , que femmes & enfans. Ils me di-
rent encore qu'il y a un paffage par ter-
re de Baldivia aux autres endroits du 
Chili , & qu'ils y voyagent toutes les 
fem aines, avec une bonne efcorte , pour 
fe précautionner contre les Indiens. Je 
m'informai d'eux fi l'on y bâtiffoit des 
vaiffeaux ? Ils me dirent que non, mais 
qu'à Valparaizo on en fait de FORT gros. 
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Je demandai enfuite qui étoient les ha-
bitans de l'Ifle de Moxa ? Ils me ré-
pondirent , les Indiens y font en grand 
nombre , tant hommes que femmes , 
mais ils font ennemis des Efpagnols. Ils 
ajouterent , qu'il y a beaucoup de mou-
tons , de chévres , de cochons & de 
poules , que ces Indiens leur donnent en 
échange pour des haches ,. des cou-
teaux & des bracelets. Pour ce qui eft 
de l'Ifle de Sainte Marie , les Efpagnols 
en font les maîtres , & ils y ont un Fort 
avec cinq pieces de canon ; mais il y 
a peu d'Efpagnols. Elle abonde en pro-
vifions, comme cochons, moutons, bled, 

& Patates, ou pommes de terre. Ces 
Efpagnols me dirent, que les Indiens de 
l'Ifle de Moxa ont de l'or , mais qu'ils 
ne veulent pas s'en défaire. Je leur 
fis plufieurs autres demandes par rap-
port au Païs , dont je fouhaitois de fça-
voir de plus grandes particularitez; mais 
ils ne fe foucierent pas de fatisfaire à 
ma curiofité. J'avois la carte de cette 
côte fur la table devant eux , & leur 
demandois qui occupoit tel & tel porc 
en certains endroits. Iis me le difoient, 
mais ils me marquerent affez que mes 
demandes ne leur faifoient point de plai-
fir, & à mefure que je leur en faifois, ils 

 M v 
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entamoient quelqu'autre difcours. J'ai 
trouvé qu'ils ont fort peu de connoif-
fance des côtes au Sud de Baldivia. 
Tout ce qu'ils purent me dire, c'eft qu'il 
y a des Efpagnols qui demeurent dans 
l'Ifle de Cafiro , qu'il y croît beaucoup 
de bled , ôc fur-tout du froment d'Eu-
rope ; que fur le continent il y a auffi des 
Efpagnols dans un endroit appellé Ofor-
no , vis-à-vis de l'Ifle de Cafiro , où ils 
ont des mines d'or; mais il y a auffi beau-
coup d'Indiens. Je leur demandai fi des 
vaiifeaux pourroient paffer entre l'Ifle 
& le continent. Ils ne pûrent, ou ne 
voulurent point fatisfaire ma curiofité, 
ôc dirent feulement que des vaiifeaux 
vont à Lima, & en viennent pour appor-
ter des provifions. 

L'ancrage de l'Ifle de Moxa eft au 
Nord-Nord-Eft , dans une baye fa-

blonneufe fur huit braffes près du bord. 
Le vent de Nord-Eft eft celui qui eft 
le plus fâcheux dans cette rade. Au 
Sud de cette Ifle il y a un rebord de 
rochers, & quelques autres qui font dé-
tachez de la côte. 

Le Mouillage de l'Ifle de Sainte Ma-
vie eft au Nord, dans une belle baye 
fablonneufe, fur huit ou neuf braifes. 
Le vent de Nord-Nord-Oiieft eft celui 
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iqui y eft le plus à craindre. Suivant 
le rapport de ces Efpagnols , il y a du 
bois & de l'eau douce dans ces deux 
Ifles. Les marées font médiocres fur la 
côte. Le flot vient du Sud, & monte 
huit ou neuf pieds. L'Ifle de Moxa eft 
à 38. dégrez 3 0. minutes de latitude du 
Sud. Celle de Sainte Marie eft à 3 7. dé-
grez 14. minutes. 

Le Chili eft pourvu de pommes , de-
prunes, de poires, d'olives, d'abricots, 
de pêches , de coings , d'oranges, de 
citrons, de melons mufquez , de me-
lons d'eau , & de plufieurs autres fruits. 
Suivant le recit de ces Efpagnols , c'eft 
le plus beau Païs du monde. Le luxe y 
regne autant ou plus qu'en aucun au-
tre endroit de la terre. Ils y jouïffent 
d'une fanté fi parfaite, y goûtent tant 
de délices , & y poffedent de fi grandes 
richeffes , qu'ils comparent ce Païs au 
Paradis Terreftre. 

Ces quatre Efpagnols, qui vinrent 
me trouver à bord, me fournirent eux-
mêmes d'affez grandes preuves de la 
bonté de ce Païs , car leur teint étoit 
auffi frais que j'en aye vu de ma vie. 
Ceux que nos gens virent à terre , tant 
hommes que femmes, avoient de même 
le teint vermeil & agréable. Enfin le 
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Païs paroît abondant en toutes chofes, 
& fur tout en or & en argent. 

Le 17. Décembre j'envoyai la chalou-
pe à terre avec dix-huit hommes des 
plus expérimentez que j'euffe à bord, 
pour prendre connoiffance de tout ce 
dont je* les chargeai, tant par rapport 
à la fituation du havre, qu'aux forti-
fications des Efpagnols, & à la difpofi-
tion des habitans. Je leur recommandai 
fur toutes chofes de tenter des moyens,, 
pour entrer en conference avec les Na-
turels du Païs , qui font ennemis des 
Efpagnols ; car mon unique but étoit 
alors d'établir un commerce en faveur 
de la Nation Angloife, qui auroit pû en 
tirer des avantages fort confidérables 
au lieu que les Efpagnols n'en fçavent 
pas profiter , à caufe du peu de lumieres 
qu'ils ont. 

Mes gens ne manquerent pas de 
bien examiner le havre, les fortifica-
tions , & le monde qu'il y a dans le Fort. 
Les Efpagnols leur acheterent piufieurs 
chofes , qu'ils payerent en pieces de 
huit, mais ils ne voulurent fe défaire 
d'aucun or, quoique mes gens leur mar-

quaffent qu'ils aimoient mieux avoir de 
l'or que de l'argent. Ils ne voulurent 
point non plus leur donner du pain en 



à la Mer du Sud. 277 
payement, difant pour raifon , que le 
lendemain ils recevroient du pain de 
Baldtvia. Ils acheterent pour lors de 
mes gens deux fufils d'environ quaran-
te Shellings la piece , & en donnerent 
feize pieces de huit de chacun ,· des 
étuis de couteaux de trois Shellings, 
dont ils payerent cinq pieces de huit ; 
du fil d'archal qui nous coûtoit dix fois, 
dont ils donnerent une piece de huit ; 
des gands communs de dix fols la pai-
re , ils en payerent une piece de huit ; 
des capotes de drap de matelots, qui 
coûtent feize Shellings chez nous, ils en 
donnerent neuf pieces de huit. Ils au-
roient fort fbuhaité des manteaux & des 
pieces entieres de baye. Ces Efpagnols 
font équipez fort leftement , ils portent 
des veftes de foye travaillée avec de 
l'argent , de beau linge , de belles den-
telles de Flandres , qu'ils mettent à leur 
chapeau en forme de cordon , & de 
grandes écharpes de foye de couleur 
écarlate avec des dentelles d'or au bout, 
qui leur pendent de deffus les épau-
les. Us portent des cravates fort cour-
tes , & à la main des cannes à pom-
mes d'or ou d'argent. Leurs fouliers, 
leurs bas & leurs culotes font à la façon 
Efpagnole. Ils firent beaucoup d'hon-
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nêteté à mon Lieutenant & à fa fuite ; 
mais ils ne voulurent pas leur permet-
tre d'entrer dans le Fort, & les récûrent 
dans une tente tout auprès. Quatre 
femmes Creoles voulurent à toute for-
ce entrer dans la chaloupe , & s'y af-
firent,pour pouvoir dire qu'elles avoient 
été dans une chaloupe qui étoit venue 
d'Europe. Ces femmes étoient blanches 
& fort propres , nées de parens Efpa-

gnols. Il y a des Efpagnols qui font ma-
riez à des Indiennes. Toutes leurs fem-
mes en général étoient habillées pro-
prement d'étoffes de foye à l'Efpagno-
le, ayant des chaînes d'or pendues au 
cou , & des pendans d'oreilles de fa-
phir, &c. 

Le Commandant du Fort SaintJac-
ques fit préfent à mon Lieutenant d'une 
tabatiere d'argent, d'une canne à pom-
me d'argent

 ,
 & d'un plumet fait de plu* 

mes d'Autruche, qu'il portoit alors. Les 
plumes en étoient petites & n'appro-
choient pas de celles de Barbarie , & 
le plumet étoit composé de plumes rou-

ges , blanches & bleuës, qui avaient 
été teintes dans le Païs. Un autre Of-
ficier Efpagnol fit auffi préfent à M. Wood 
d'un plumet , qui étoit noir , large & 
fort beau, fait de plumes d'Autruches 



à la Mer du Sud. 279 
du Païs. Il y en a beaucoup dans le 
Païs, auffi bien que des Guanacos qui 
portent de cette laine rouge , dont on 
fait des chapeaux en Angleterre. Il y 
en a auffi au Perou. 

Il fut impoffible à mes gens de par-
ler aux Naturels du Païs, qui font en 
guerre avec les Efpagnols, & maîtres 
de l'or , fans offenfer ces derniers. Ces 
Indiens firent du feu fur le rivage en 
dedans du havre , & à côté des bois. 
Ils y arborerent un drapeau blanc : fur 
quoi mon Lieutenant voulut les aller 
trouver avec la chaloupe ; mais les 
Efpagnols ne voulurent pas le lui per-
mettre, difant qu'il demeuroit de leurs 
propres gens dans cet endroit-là. 

Les matelots, qui s'en revinrent à 
bord , me dirent que le Lieutenant 
avoit été dans le Fort St. Jacques, & 
s'étoit acquité de la commiffion que je 
lui avois donnée pour le Commandant ; 
mais que celui-ci lui avoit dit qu'il n'a-
voit point d'ordre pour nous laiffer fai-
re de l'eau , & qu'il l'avoit prié d'al-
ler au Fort St. Pierre. Mon Lieute-
nant s'y rendit en effet , accompagné 
d'un Moine & de deux Efpagnols, ôc 
fit arborer dans la chaloupe le pavillon 
blanc, ôc fonner de la trompette, fui-
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vant mes ordres , jufqu'à ce qu'il ar-
rivât au Fort. Dès qu'il eut débarqué, 
plufieurs Officiers Efpagnols vinrent le 
recevoir avec beaucoup de civilité ,& 
le prierent d'aller trouver le Gouver-
neur, qui étoit dans une tente & qui 
le fit affeoir, après lui avoir fait beau-
coup d'honnêtetez. Le Lieutenant fit 
mes compli mens au Gouverneur, & 
lui préfenta le fromage, le beurre, les 
épiceries , les verres & les pipes à fu-
mer que je lui envoyois ; après quoi 
il lui dit qu'il venoit de ma part lui 
demander la permiffion de faire de l'eau, 
que nos chaloupes étoient toutes prêtes 
pour cela , & que j'attendois fa répon-
fe. Le Gouverneur obligea le Lieute-
nant & M. Fortefcue de s'affeoir. Il leur 
porta la fanté dans un gobelet d'argent, 
rempli de vin du Chili ; mais il ne fit 
aucune réponfe fur ce qu'on lui avoit 
demandé , & donna au contraire or-
dre à un Officier accompagné de quel-
ques foldats, de s'aller faifir de la cha-
loupe. Mon Lieutenant demanda- par 
quelle raifon on faifoit faifir la chalou-
pe. Il lui répondit, qu'il avoit ordre de 
Dom Pedro de Montaies , Capitaine gé-

néral du Chili, de les retenir tous juiqu'à 
ce que te Vaiffeau fut amené dans le' 



à la Mer du Sud. 281 

havre fous le canon du Château , 6ε 
qu'il écoit bien faché de n'avoir pas 
davantage d'Officiers en fon pouvoir. 

Lettre du Lieutenant ARMIGER. 
au Capitaine NARBROUGH. 

MONSI EUR, 

Je fuis retenu ici prifonnier avec M. 
FORTE SCUE ; mats je n'en fçaipas 
la raifort. Cependant on continue a nous 
faire beaucoup d'honnêtetez , & on nous 
dit que fi vous voulez faire entrer le νaif-
feau dam le havre , on vous fournira tout 
ce dont vous avez befoin. Il n'eft pas né-
ceffaire que je vow donne aucun avis là 
deffus. Je fuis, &c. 

Le 18. Decembre 1670. 

Thomas ARMIGER. 

Jean FORTESCUE. 

Les matelots me vinrent retrouver à 
bord, & m'apprirent cette nouvelle, 
dont je leur demandai toutes les parti-
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cularitez. Ils me dirent qu'ils croyoient 
que les Efpagnols avoient deffein de fur-
prendre le vaiffeau, mais qu'ils n'étoient 
pas tous d'accord. J'examirrai deux In-
diens venus à bord avec mes gens, & 
qui parloient affez bon Efpagnol. Ils me 
dirent que j'étois ami des Indiens des 
montagnes , puifque je n'étois pas Efpa-
gnol , & voulurent fçavoir mon Païs, & 
fi je reviendrois. Je leur répondis, 
» mon Païs eft de l'autre côté de la 
» mer , & peu éloigné. Je reviendrai 
» & apporterai des couteaux , des ha-
» ches , des bracelets , des miroirs, 
» &c. Je demeurerai avec vous, & 
» vous Verrez mon Païs. Mon Roi vous 
» donnera plufieurs chofes, & vous 
» vivrez avec nous. Mon Roi eft le 

» plus grand Roi du monde, & au-def-
» fus de tous les autres Rois. Nous nous 
appelions Anglois. Ces Indiens rirent 

& témoignerent d'être fort aifes de 
tout ce que je leur avois dit. Je leur 
recommandai de faire fçavoir aux In-
diens qui habitoient les montagnes ou 
la plaine , que j'étois venu exprès pour 
leur parler,que j'étois leur ami,& que je 
leur donnerois beaucoup de haches , de 
couteaux, d'épées, &c. en cas qu'ils vou-
luffent me venir trouver; que mon Maî-



à la Mer du Sud. 283 
tre le GrandRoi d'Angleterre leur avoit 
envoyé plufieurs chofes , & qu'il feroit 
ravi de les voir. 

Ces deux hommes, après avoir en-
tendu ce que je leur avois dit, fe tu-
rent pendant quelque tems, & faifant 
enfuite réflexion fur nos careffes , & 
fur les cruautez qu'ils avoient à fouffrir 
de la part des Efpagnols, la penfée de 
s'en retourner à terre les fit pleurer, 

& les obligea de dire en Efpagnol cor-
rompu Hombras Spanolos muccho Dia-
blos , &c. c'eft-à-dire que les Efpagnols 
étoient plufieurs Diables , &c. Je croi 
fort que ces pauvres gens ne difent que 
la vérité , car il faut être Diable pour 
les traiter de la maniere qu'ils font. 
En préfence de mes gens un Efpagnol 
affomma un de ces Indiens à coup de 
bâton , & cela fans aucune raifon , 
dans le tems qu'il lui parloit. Mais 
ils n'en ufent ainfi que pour faire voir 
leur autorité fur ces miferables. Les 
plus grandes douceurs qu'ils font aux 
Indiens , c'eft de les appeller chiens & 
Diables , &c. 

Ces Indiens m'affurerent qu'il y a 
beaucoup d'or dans le Païs, & que les 
Efpagnols en ont beaucoup. Je leur don-
nai à chacun un couteau , un petit mi-
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roir , & quelques bracelets , dont ils 
parurent fort contens. Je leur recom-
mandai de parler à leurs compatrio-
tes , & de leur dire , que je leur don-
nerais des couteaux & des miroirs, &c. 
s'ils vouloient me venir trouver. J'avois 
alors beaucoup d'efperance que ces In-
diens me donneraient l'occafion de par-
ler aux autres; car ils paroiffoient fort 
fatisfaits de la commiffion & des pré-
fens. 

Ces Indiens font d'une taille médio-
cre , vigoureufe & ramaffée ; ils ont 
le teint bafa né, les cheveux longs, noirs 

& abbatus , les traits du vifage paffa-
bles, mais l'air fort mélancholique. Ils 
font actifs & endurcis au travail, re-
fiftent aux injures de l'air, & fuppor-
tent facilement la faim. Ils portent de 
petits bonnets, & leurs vêtements font 
de longs manteaux. Ces manteaux font 
en général taillez en quarré, en forme 
de tapis , & d'une étoffe qu'ils font eux-
mêmes de laine de Guanacos. Ils y font 
un trou au milieu par où ils paffent la 
tête ; en forte que depuis les épaules 
il ont tout -le corps couvert, les uns 
juiqu'à demi jambe, & les autres juf-
qu'aux genoux. Il y en a qui ont des 
demi bas, mais ils n'ont ni fouliers ni 
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chemifes. Quelques-uns portent des 
culotes à d'Efpagnole , qui ferrent les 
cuiffes ôc les genoux. 

Billet que j'envoyai au Lieute-
nant Armiger dans une let-

tre que je lui écrivis. 

Obfervez autant que vous pourrez les 
fortifications du Fort , & combien de mon-
de il peut y avoir ; s'ils font en état de 
réfifter à un vaiffeau ; quelle quantité de 
provifions il y a. Voyez β Dom Carlos 
eft avec eux. Faites-moi réponfe par Jean 
Wilkins. Lors que je fçaurai quelle eft 
la force de la place , je ferai de mon mieux 
pour vous délivrer. Je fuis , &c. 

JEAN NARBROUGH. 

Brûlez mes lettres, en cas d'examen. 
Le 18. Decembre 1670. vers le foir 

j'obfervai l'amplitude du Soleil ôc trou-
vai huit dégrez dix minutes de varia-
tion de l'aiman à l'Eft. 

Je fis plufieurs réflexions fur cette 
variation , pour fçavoir d'où vient qu'elle 
eft fi differente dans la même latitude, 
entre l'Eft & l'Oueft de l'Amerique; car 
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en navigeant du côté de l'Eft dans la 
latitude de quarante dégrez , je trou-
vai vingt dégrez de variation de l'ai-
man vers l'Eft , felon de bonnes ob-
fervations que j'avois faites avec le mê-
me inftrument dont je me ferv is alors, 
qui eft un grand cadran azimutal : & 
dans ce dernier endroit je ne trouvai 
que huit dégrez dix minutes de va-
riation ; n'y ayant pourtant que huit 
dégrez de longitude plus à l'Oüeft 
dans le même paralléle , entre ces deux 
obfervations & la difference de la va-
riation. 

J'ai trouvé que le Païs depuis l'Eft 
juiqu'à l'Oüeft n'a que cent vingt-cinq 
lieues de largeur , à la latitude de qua-
rante dégrez du Sud. Il faut certaine-
ment que l'aiman ait beaucoup plus de 
vertu à l'Eft qu'à l'Oueft , ce qui cau-
fe la difference. Je ne faurois pour-
tant comprendre , d'où vient que dans 
ces deux differens endroits la varia-
tion eft toujours vers l'Eft. Je m'étois 
imaginé qu'à la partie Occidentale la 
variation auroit été vers l'Oüeft , puif-
que dans la partie Orientale elle avoit 
été vers l'Eft ; mais l'experience m'ap-
prend le contraire. De là je conjectu-
re que l'aiman n'a pas une grande ver-
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tu attractive en cette partie de l'Ame-
rique , & que l'attraction eft en quel-
que autre endroit plus à l'Eft que je ne 
fus ; car fans cela il faudroit que d'un 
côté la variation eut été vers l'Eft, & 
de l'autre vers l'Oueft. C'eft ce que je 
remets au jugement de gens plus ha-
biles que moi ; car je ne fuis pas en-
core fatisfait des raifons qui me paroif-
fent caufer la variation & fa grande 
difference ; quoique j'aye fait plufieurs 
traverfées, & tiré de grands avanta-
ges de la connoilfance de la variation 
de l'aiman , par rapport à la droite rou-
te que je devois faire, &c. 

Il y a trois belles rivieres qui fe jet-
tent dans le Port de Baldivia , & dont 
le courant eft fi rapide, qu'il n'y a 
qu'à fuivre le fil de l'eau pour fortir 
du port. L'eau y eft douce jufqu'à l'em-
bouchure du port. Une de ces rivie-
res vient du Sud-Eft ; l'autre de l'Eft, 
& paffe derriere le Fort de St. Pierre. 
La troifiéme paffe entre la pointe Sep-
tentrionale de l'embouchure du port & 
l'extrêmité Septentrionale de l'Ifle de 
St. Ρierre , vient du Nord-Eft , & fe 
jette dans la riviere à neuf ou dix mi-
les de l'embouchure du port. La ville 
de Baldivia, au rapport des Efpagnols , 
eft fur le bord de la riviere. 
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Je m'imagine que Baldivia n'eft 

qu'une petite ville , où il y a quelque 
garnifon , & que les Efpagnols l'occu-
pent pour y trafiquer avec les Indiens 
en or, en pierres de bezoar, en laine 
de Guanacos , &c. Les Efpagnols & les 
Indiens, qui furent à bord, me dirent 
qu'il y avoit cinq pieces de gros ca-
non , & trois cens hommes : mais il 
y a toujours de l'exageration en tout 
ce qu'ils difent de leurs forces. 

Je croi que ces rivieres viennent de 
Fort loin, & que les Efpagrols ont très-
peu de connoilfance du dedans du Païs; 
car les Indiens ne leur permettent pas 
d'y pénétrer. Je ne croi pas non plus 
que ces rivieres puiffent porter des vaif-
feaux ; car la barque qui étoit là, au-
roit fans doute remonte la riviere jui-
qu'à Baldivia , pour y décharger fes 
marchandifes,fans fe donner la peine de 
les y tranfporter dans des chaloupes & 
dans des barques plattes, qu'ils ont ex-
près pour cela. Ces barques font faites 
à peu près comme nos berge s dans l'Oueft, 
mais beaucoup plus petites. Elles por-
tent dix à douze tonneaux. Elles ont 
un gouvernail, un mât & une voile , 
comme nos berges. La voile eft de 
toile de coton, & les cordages d'écor-

ce d'ar-
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te d'arbres de Manglares. Au lieu d'an-
cres, il y des machines de bois faites en 
forme de bras d'écréviffe. Les ancres Ôc 
autres inftrumens fie fer pour les ba-
teaux font fort rares en ces quartiers-
là, auffi-bien que les cordages & les ca-
bles de chanvre , & les mâts de lapin. 
Au défaut de fapin ils fe fervent de 
cédres blancs & d'autres bois pour fai-
re des mâts ; mais ces mâts font fort 
pefans, fe rompent facilement, & ne 
durent pas long-tems. On ne voit pas 
un fapin dans tout le Païs. Il y man-
que auffi de bons matelots & de bons 
ouvriers pour bâtir des vaiffeaux. 

Leurs plus petites barques font des 
canots , faits de troncs de gros arbres. 
Ces canots ont la forme de petites cha-
loupes aux deux extrêmitez. Il y en 
a qui ont trente pieds de long, & une 
planche de chaque côté pour les éle-
ver. Ils peuvent porter environ vingt 
hommes. Ceux qui ont ces rebords,ont 
auffi de grandes poutres attachées en 
dehors de chaque côté , ce qui les em-
pêche de renverfer. Ils font fort mal 
bâtis. Je n'en ai pas vu un qui pût ré-
fifter aux houles de la mer, ni qui fut 
propre à porter une perfonne de tri/l ine» 
tion. Les Efpagnols fe fervent: des In-

Tome II Ν 
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diens pour ramer , ôc les employent 
auffi à toute autre forte de travail ; car 
ils croyent en Amerique, qu'il eft au-def-
Tous d'eux de mettre la main à des cho-
fes de cette nature , & d'être les va-
lets de leurs compatriotes , quand mê-
me l'un feroit le plus grand Seigneur 
du monde, & l'autre le dernier de tous 
les hommes. 

Les environs du Port de Baldivia 
font allez élevez. En avançant dans le 
Païs , on trouve de hautes montagnes. 
Le rivage eft bas , & fablonneux en 
quelques bayes , & on y trouve tout 
du long de la côte des pieces de ro-
chers détachées, auffi luifantes que de 
l'or. Auffi loin que je pus porter la 
vûë , le Païs me parut couvert de bois 
le long des rivieres, & ces bois font 
fi remplis de broffailles, de vieux ar-
bres pourris , & de feüillages, qu'ils en 
font impraticables. 

Le havre a près d'un mile & demi 
de largeur , & le canon ne peut porter 
d'un rivage à l'autre. Le Fort de St. 

Pierre eft à deux miles de l'embouchu-
re du Port. Le moindre vaiifeau peut 
les chalfer des batteries qu'ils ont au 
Fort de St. Jacques, & à celui de St. An-
dré , qui font au Sud du havre. Dès 
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qu'on eft entré , le Fort de St. Pierre ne 
peut faire que peu de mal à un vaif-
feau , à moins que ce ne foit par quel-
que accident, comme par exemple, par 
un boulet de canon pouffé au hazard. 
Les Efpagnols n'ont aucune plantation 
du côté du Sud , & n'occupent ces 
Forts que pour être maîtres du havre, 
afin d'empêcher les vaiffeaux étran-
gers d'y jetter l'ancre, & de trafiquer 
avec les naturels du Païs. Le havre 
paroît une baye , lors qu'on en a paf-
ié l'embouchure & qu'on eft vers le 
Sud. 

Il croît fur le rivage vers le Sud 
quantité de cannes, femblables à cel-
les qu'on apporte des Indes Orientales 
& qu'on appelle Bamboas. Elles font 

roides & pelantes , croiffent comme 
des ceps de vigne entre les arbres à côté 
des bois , & s'apuyent contre les ar-
bres. Il y en a qui ont vingt pieds de 
long , qui font faites en cone depuis la 
racine juiqu'à la cime , à peu pres com-
me une ligne de pêcheur. 

Toutes les denrées qui viennent de 
l'Europe font fort cheres & rares en cet 
endroit-là, parce qu'il n'y en vient que 
par la voye de Panama, & par la ri-
viere de Plata , & qu'elles paffent par 

N ij 
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les mains de divers Marchands, avant 
que de parvenir jufques-là. Il en coû-
te extrêmement pour le tranfport d'un 
lieu à l'autre. Les toiles de Hollande, 
les étoffes de foye, les dentelles de Flan-
dres , les bas de foye, les rubans, les 
toiles de France , les miroirs & au-
tres marchandifes , que nous avons en 
abondance, y feroient d'un grand débit, 
& fe vendroient à haut prix. 

La livre de poudre fine à canon y 
valoit en 1670. une piece de huit, la 
dragée, une reale & demi, & deux reaies 
lalivre. Suivant le rapport qu'on m'en 
fit, toutes les denrées d'Europe y font 
toujours d'une grande cherté ôc d'un 
grand débit. Je croi même que vers 
le Nord , aux environs de Val-Paraïzo, 
de Coquinbo & d'Arica , où il y a plus 
d'habitans, on tireroit encore plus de 
profit des marchandifes, & qu'on pour-
rait s'y affurer d'un fort grand débit : 
car l'argent eft plus abondant en ces 
quartiers-là , qu'à Baldivia , parce-
qu'iis font plus près des mines du Po-
tofi. Cet argent du Potofi eft tranf-
porté au Port d'Arica, & de-là par mer 
à Lima. 

Je fuis donc perfuadé , que fi les An-
gais pouvoient obtenir la permiffion du 
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Roi d'Efpagne d'avoir un commerce li-
bre dans tous les Ports de cette côte , 
ils en tireroient les plus grands avan-
tages du monde ; car les habitans ne 
demandent autre chofe : mais les Gou-
verneurs Efpagnols n'ofent pas donner 
la permiffion a aucun vaiffeau étranger 
d'y faire traite , fans un ordre ex-
près , à moins qu'ils n'y foient con-
traints par la force , ce qui pourroit 
facilement s'exécuter par le moyen de 
quatre vaiffeaux de vingt ou trente 
pieces de canon chacun , qui feroient 
en état de fe moquer des défenfes des 
Gouverneurs. Je ne doute pas non plus 
qu'on n'engageât facilement les habi-
tans du Chili Méridional, aux envi-
rons de Cafiro, d'Oforno , & de Baldi-
via , à faire un commerce confidérable 
d'or, pourvu qu'ils reconnuffent une 
fois ceux qui feroient chargez de la 
commiffion de le faire , & qu'on les 
traitât avec douceur dans les commen-
cemens, afin de gagner leur amitié: 
ce qui peut fe faire facilement en leur 
donnant des cifeaux , des miroirs, des 
bracelets, des peignes , des haches & 
telles autres bagatelles. Autant que 
)e pus l'apprendre de ces Indiens du 
Chili , qui vinrent à mon bord , ils font 

N iij 
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maîtres de tous les endroits du Païs où 
l'or fe trouve. Mon intention étoit , 
il le terns le permettait , de filler le 
long de la côte dep as Baldivia jufqu'au 
Cap Défiade, à l'embouchure du détroit; 
& )'efperois de faire quelque trafic avec 
les Indiens de ces côtes , & d'y trou-
ver de bons havres. Je réfolus donc 
de toucher aux Ifles de Caftro & d'Oforno, 
pour voir s'il n'y auroit rien à faire 
avec les Efpagnols qui y font établis, 
& s'ils y vivoient de la maniere dont 
ceux de Baldivia m'en avoient par-
lé. 

Noms des quatre hommes de mon 
équipage , que les Ejpagnols retinrent 
à Baldivia , & que je fus obligé d'y 
laiffer. 

Thomas Armiger Lieutenant , de la 
Province de Norfolk, âgé de quarante 

Jean Fortefcue Gentilhomme , de la 
Province de Kent , âgé de vingt fept 
ans. 

Hugh Coœ Trompette , de Wappen , 
âgé de vingt-huit ans. 

Thomas Highway Interprête, âgé de 
t.ren te-cinq ans, né en Barbarie de pa-
rens Maures, Il s'étoit fait Chrétien, 
demeuroit à Londres , & parloit par-
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fakement bien la langue Efpagnole, qu'il 
avoit apprife à Cadis, où, il avoit au-
trefois demeuré chez un Marchand An-

Comme ces perfonnes, qui fe portent 
bien, & font d'un bon temperament, 
ont paffablement d'efprit , j'ai lieu d'ef-
perer qu'elles vivront affez long tems 
pour nous faire un jour la relation de 
ces païs-là. 

De Cap Gallery, qui eft la partie la 
plus avancée du Sud du havre de Bal-
divia , à 39. dégrez 57. minutes de la-
titude du Sud, & a 70. dégrez 20. mi-
nutes de longitude à l'Oüeft du Lezard 
en Angleterre , fuivant mon eftime di-
ftance Méridienne onze cens huit lieues, 
longitude à l'Eft de l'entrée Occiden-
tale du décroît de Magellan & du Cap 
Pillar, deux dégrez quarante minutes. 
Diftance Méridienne près de 42.lieuës, 
fuivant mon eftime. 

Le 22. Decembre , il fît beau tems, 
& à la pointe du jour un vent frais de 
Sud-Oüeft. La mer fut affez calme. 
J'allai de b( ut au vent le long de la 
côte , & m< trouvai environ à trois 
lieues de terre , un peu au Sud du Cap 
Gallery , hors le la vue des habitans de 
Baldivia ; car ce Cap eft enfermé par la 

Ν iiij 
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côte Septentrionale du havre. A midi 
je pris hauteur,& trouvai 40. dégrez 3. 
minutes de latitude du Sud. J'étois alors 
à trois lieuës de terre , au Sud du havre 
de Baldivia, & ne pûs trouver fond fur 
8o.braffes. 

Le 31. Decembre l'après-midi il fit un 
vent violent de Nord-Oüeft, mêlé de 
pluye. Toute l'après-midi & toute la 
nuit nous gouvernâmes Sud-Oüeft quart 
fur Sud. Il y a dans ces mers des mar-
foüins differens de ceux de l'Europe : les 

uns font blancs & noirs, les autres gris. 
La nuit il plût. 

Le 1. Janvier 1671. tems froid & 
couvert, accompagné de pluye & d'un 
peu de grêle, vent frais de Nord Oüeft, 

& tems de mer. Je craignis de perdre 
mon grand mât. Nous fillâm es au Sud-
Sud-Oüeft. pour foulager le vaiffeau ôc 
l'empêcher de rouler. Après plufieurs 
bordées depuis le 31. Decembre à midi 
jufques au lendemain , nous portâmes 
droit au Sud à 39. dégrez 00. m. par 
l'Oueft. Difference de longitude 101. 
dégrez 37. 4/10. difference de latitude I. 

degré 22. m. 3/10. latitude par eftime 47. 
dégrez 47. m. du Sud. 

Le 4.Janvier ilfitaffez beau tems,& un 
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frais de nord-Oüeft,& quelque fois d'Oüeft 
Nord-Oüeft. Je continuai à porter au 
Sud Nous vi nes ce jour-là quelques 
marfouins, quelques baleines & des oi-
feaux de mer. Le matin je pris hau-
teur, & je trouvai 10. dégrez 28. mi-
nutes de variation de l'aiman vers l'Eft. 
Depuis le 3. janvier à midi jufqu'au len-
demain à la même heure, nous fûmes 
droite route au Sud,ayant fillé en vingt 
quatre heures 84. miles. Difference de 
latitude un degré 24. min. 8/10. · Je pris 
hauteur & trouvai 5 r. dégrez 31. mi-
nutes de latitude du Sud , diftance Mé-
ridienne de la Pointe Gallery quatre dé-
grez 48. minutes-*, à l'Oüeft, qui font 
70. lieue's I. mile 5/10. & du Lezard 75. 
dégrez 8. minutes 4/10. de longitude à 
l'Oüeft , c'eft - à - dire 1178. lieues I. 
mile 5/10. 

Le 6. Janvier au matin, tems froid 
& couvert , vent frais d'Oüeft-Sud-

Oüeft. Je gouvernai pour doubler les 
quatre Ifles , que j'avois nommées les 
Ifles de Direction, ou du moins le Cap 
Defiada. Ma route Eft-Nord-Eft. Les 
nuits étoient courtes & claires, parce-
que la lune étoit dans fon plein ; de 
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force que quelquefois je pouvois voir à 
une lieuë de moi. 

A quatre heures du matin, comme 
il faifoit déja grand jour, je jettai la 
fonde , fans trouver de fond fur 80. 
braffes. Je comptois que j'étois alors 
environ a dix lieues du Cap Defiada , 

& à 52. dégrez 53. minutes de latitu-
de du Sud. Un peu après quatre heu-
res, le tems s'étant encore plus éclair-
ci , nous regardâmes de tous cotez & 
découvrîmes les quatre Ifles de Direc-
tion , qui font à l'entrée du détroit Nord-
Nord-Oüeft du Cap Defiada, à la diftan-
ce d'environ huit lieues. Ces Ifles qui 
me parurent femblablcs à des mules de 
foin , nous demeurerent au Nord-Eft , à 
la diftance d'environ quatre lieuës, à 52. 
dégrez 42. minutes de latitude. A cinq 
heures elles.nous demeurerent au Nord, 
à trois:lieuës. Je jettai la fonde, mais 
j$e ne pus. trouver de fond fur 70 braf-
fes. Le tems s'étant éclairci , je de-
couvris le Cap Defiada; quoique la bru-
me fut encore fur les montagnes. Le 
Cap étoit Eft-Sud-Eft de nous , à huit 
lieues de diftance ,, mais les fommets 
des montagnes, qui ne font que roches, 
étant couverts de broüillards, cela m'em-
pêcha d'avoir plutôt la vue du Cap. Lors 
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que le tems eft clair, on peut décou-
vrir le Cap Pillar ôc le Cap Defiada de 
quinze ou feize lieuës , tant ces terres 
font élevées. 

Avec un vent frais d'Oüeft-Sud-
Oüeft je gouvernai Eft quart fur Sud-
Eft,pour doubler le Cap Pillar. La mer 
étoit alors pleine de houles, qui ve-
noient du Sud-Oiieft. Je découvris 
quantité de brifans ôc de pointes de ro-
chers au-deffus de l'eau , à quatre lieues 
a l'Oiieft du Cap Defiada, où les hou-
les s'alloient brifer avec une violence 
épouvantable. Il y a des rochers en-
foncez , & des pointes au-deffus de l'eau 
à deux lieuës de ce Cap. Il y en a 
d'autres qui n'en font pas éloignez de 
plus d'une lieuë , quelques-uns le font 
feulement d'un demi mile. Tous ces 
brifans font fort dangereux. 

Je nommai l'Ifle, que je trouvai en 
dedans du détroit, Weftminfter, & Lod-
gers. Elles paroiffent d'abord comme de 
petites éminences. A neuf heures le 
Cap Pillar nous demeura au Sud à la 
diftance d'un mile & demi. 

Je ne remarquai ni marée ni courant, 
qui entre dans le détroit ou qui en forte, 

& qui puiffe rendre la navigation dan-
gereufe. Difference de longitude à l'Eft 

N vj 
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un dégré 39. minutes 4/10. Je ne trou-
vai alors que 52. dégrez 51. minutes 
de latitude du Sud , au lieu qu'aupara-
vant dans le même endroit l'eftime que 
j'avois faite de la latitude s'étoit montée 
à 52. dégrez 58. minutes.. 

Diftance Méridienne à neufheures de 
la pointe Gallery , à l'Oüeft 3 ;. lieues 
00. mil. 5/10. longitude à neuf heures de 
ladite pointe, à l'Oueil deux dégrez 43. 
minutes 

La longitude à même heure du Le-
zard à l'Oüeft 73 .dégrez3.m.3/10. diftance 
Méridienne de ce Cap à l'Oüeft 1153. 
lieues 00. mil. 5/10. 

Je trouvai fort peu de marée ou de 
courans dans la Mer du Sud, car je 
ne remarquai que trois minutes de dif-
ference de longitude dans mon efti-
me , en navigeant entre le Cap Gal-
lery & le Cap Pillar, allant & ve-
nant. 

Toutes les fois qu'on veut gagner l'en-
crée Occidentale du détroit de Magel-
lan , le plus feur, à mon avis, eft de 
porter le Cap fur la cote, à 52. de-
grez 50. minutes de latitude du Sud. On 
découvre alors les quatre Ifles de Direc-
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tion, qui font à l'entrée du détroit un 
peu au Nord, & au Nord-Nord-Oüeft 
du Cap Pillar, à la diftance d'environ 
huit lieuës. On les peut reconnoître 
facilement; car elles fontpetites, d'une 
hauteur paffable , & les unes près des 
autres. Ce ne font que des rochers 
inégaux & ftériles. La plus Orientale 
eft éloignée des autres de près d'un mi-
le. Elle eft en forme de pain de fucre. 
Lors que le vent eft à l'Ôiieft,les hou-
les fe brifent avec beaucoup d'impe-
tuofité fur ces Ifles. Le Cap Pillar eft 
une pointe de rochers efcarpez au Sud 
de l'entrée du détroit. Le Cap Defia-
da eft la pointe Occidentale , & git 
Sud-Oüeft & Nord-Eft avec le Cap Pil-
lar, à la diftance d'environ deux lieuës. 
A la pointe du Cap Defiada la côte au 
Sud du Cap court Sud-Sud-Eft, & eft 
pleine de rochers élevez & inégaux. 
A l'Oüeft du Cap , à la diftance de 
de près de quatre lieues, il y a beau-
coup de brifans , qui font au-deffus 
de l'eau, & qui paroiffent comme des 
ruines d'anciens bâtimens. On y voit 
auffi des rebords de rochers enfoncez.. 
Ce font des écueïls dangereux, & les 
houles s'y brifent avec beaucoup d'im-
petuofité. Ils font à 53. dégrez 10.mi-
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nutes de latitude du Sud , fuivant mon 
eftime. Je nommai ces rochers les Ju-
ges ; ils font à près de dix lieuës au Sud 
quart fur Oüeft des Ifles de Direction, 
tant eft large la premiere entrée du dé-
troit. Pourvu qu'on ait la vue de la 
terre ,. il n'y a point de danger : Mais 
qui voudroit palier de la Mer du Sud 
dans le détroit , fans avoir paffé ce dé-
troit auparavant, y trouveroit, faute 
d'avoir appris à le connoître ,beaucoup 
de difficulté de l'Oueft à l'Eft ; car à la 
fortie de la Mer du Sud, & à l'entrée du 
détroit vers le Nord , il y a plu-
fieurs ouvertures & bayes , qu'on pren-
droit plutôt pour le paffage que le dé-
troit même. Le meilleur eft de fuivre 
la côte Méridionale , en s'allarguant 
du Cap Pillar , qui eft la pointe de l'en-
trée. Pendant un mile ou deux il faut 
gouverner Eft quart fur Sud-Eft, enfuite 
Eft-Sud-Eft , ôc enfin Sud-Eft quart fur 
Eft ; & c'eft ainfi que le canal court juf-
qu'au Cap de Quadre. 

Toute la côte Septentrionale du dé-
troit , tirant vers l'Eft depuis le Cap de 
Vctoire jufqu'au Cap Frovvard, eft un 
Païs affreux , plein de rochers & de 
montagnes. On trouve le long de cet-
te cote , depuis l'entrée du détroit juf-
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qu'à la diftance de quinze lieuës vers 

l'Eft , grand nombre de petits rochers 
détachez & d'Ifles hautes pleines de ro-
chers. Il y a auffi de grandes Bayes 
ôc des anfes qui entrent dans le Païs 
au Nord, & paroilfent plutôt un paf-
fage que le détroit même. Il eft dange-
reux de tenir la côte Septentrionale 
dans ce parage ; car il y a tant d'Ifles 

& de rochers que fi le tems étoit cou-
vert, on pourrait fe détourner facile-
ment du véritable canal , fe jetter en-
tre les Ifles & les rochers, & mettre un 
vaiffeau en danger , fur tout fi le vent 
étoit vers l'Oueft , & que le tems fut 
couvert , ce qui arrive prefque tout 
l'hyver. 

Sur la côte Septentrionale , entre le 
Cap de Victoire & le Cap de Quade, il y a 
beaucoup de bayes & d'enfoncemens ; 
mais je ne fçai pas jufqu'où ces bayes 
vont dans les terres. Il me manquoit 
une petite barque , pour les aller dé-
couvrir,comme j'aurois fait en plufieurs 
endroits du détroit, que j'aurois été fort 
aife de parcourir. 

Le 6. janvier. Il y a dans la Tues-
day-Bay & dans d'Ifland-Bay aux en-
droits les plus bas, des buffons & quel-
ques arbrifffeaux qui portent une efpece 
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de fruit. Ces arbrilfeaux croiffent dan§ 
une terre légere & pleine de peloufe , 
qui a quatre ou cinq pieds de profon-
deur fur la roche. On peut fe fervir 
de ces arbrilfeaux pour du chauffage. 
Il croît auffi au même endroit une for-
te de jonc pointu affez long & épais , 
où les oyes ,. les canards & d'autresr 
oifeaux de mer font leurs nids. On voit 
fur l'eau des canards , des oyes fauva-
ges , des moiiettes , des plongeons & 
des Pingouins. Je ne trouvai perfonne 
à terre , mais je remarquai que du 
monde y avoir été; car je vis des en-
droits où il y avoit du feu , & une ca-
bane de branches d'arbre. Je trouvai 
des moules & des limpets attachez aux 
rochers; mais pour d'autres poiffons je 
n'en vis point. J'avançai deux miles 
avec la chaloupe dans la baye, & j'au-
rois pu aller plus loin ; mais il pleuvoit 
fî fort, & le vent étoit fi violent,que 
je n'ofai m'écarter davantage du vaif-
feau. L'eau eft fort profonde dans cet-
te baye. Je retournai fur le foir à 
bord , & mes gens furent ravis de me 
revoir ; car en mon abfence ils avoient 
eu peur que les amarres du vaiffeau 
ne fe fuffent rompuës. La nuit il plût 
& il y eut beaucoup de broüillard, ce 
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qui fit un peu tomber le vent, qui étoit 
Oüeft-Sud-Oüeft. La mer étant devenue 
calme nous demeurâmes à l'ancre , ayant 
la pointe au Nord - Oüeft de nous. Il γ 
a plufieurs ruiffeaux d'eau douce, qui 
coulent le long des rochers & des mon-
tagnes dans la mer. Nous vîmes quan-
tite de baleines dans ces bayes, ôc quel-
ques veaux marins fur les rochers. Cet-
te côte eft trifte & affreufe. 

A huit heures du foir je jettai l'an-
cre vis-à-vis la riviere de Batchelor, & 
trouvai neuf braffes, fur un fond fablon-
neux, à la diftance de deux cables du 
rivage. Le fond qui eft à l'entrée de 
cette riviere eft fabionneux , de bonne 
tenuë, bon pour l'ancrage , fur fept, 
huit, neuf, dix ou onze braffes. On 
y eft affuré contre les vents d'Oueft & 
du Nord. Le vent le plus dangereux 
eft le Sud , qui eft le traverfier de cet 
ancrage : Mais la mer ne peut deve-
nir fort haute, parce qu'en cet endroit-
là le détroit n'a que deux lieues de lar-
ge. Cette riviere de Batchelor eft à cinq 
lieuës à l'Eft du Cap de Quade , & à 
deux lieues à l'Eft du canai de St.Je-
rôme. Au Nord la marée eftpaffable-
ment forte , tant le flot que le juffant. 
Elle entre dans le canal de St.Jerôme & 
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en fort montant & defcendant environ 
huit ou neuf pieds. A l'entrée de la 
riviere de Batchelor il n'y a pas plus de 
dix pieds d'eau en haute marée. Cet-
te riviere eft dans une vallée. A la 
pointe Occidentale il y a un joli petit 
bois d'arbres verds. Il y a auiffi de très-
bonne eau douce , & dequoi faire pro-
vifion de chauffage, II faut que les Sau-
vages frequentent fort cet endroit-là ; 
car j'y trouvai plufieurs cabanes faites 
de branches , & ce font leurs maifons 
ordinaires. Le foir le tems fut calme 
& chargé de brouillards. Pour plus 
grande fùreté je mouillai les trois an-
cres. 

Le 8. Janvier, tems calme & beau, 
foleil clair & chaud. A la pointe du 
jour nous defcendîmes dans la chaloupe 
avec vingt hommes , & entrâmes dans 
la baye ou riviere de Batchelor, où nous 
ramâmes quatre miies , fans pouvoir 
aller plus loin , quoique la marée fut 
haute. Cette riviere finit par une pe-
tite Baye , qui fort d'un Lac d'eau dou-
ce , dans une vallée entre des monta-
gnes. Nous amarrâmes la chaloupe, & 
marchâmes cinq ou fix miles dans le 
Païs, fans pouvoir aller plus loin, ayant 
été arrêtez par des montagnes efcar-
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pées & par des bois impraticables. Nous 
avions allumé plufieurs feux ; mais à la 
diftance où nous en étions , nous n'en 
pûmes pas découvrir la moindre mar-
que. Nous ne νîmes ni homme , ni 
bêtes. Piufieurs petits ruiffeaux d'eau 
douce découlent de: montagnes couver-
tes de neiges, & des cafcades qui tom-
bent des rochers efcarpez. Nous rouil-
lâmes en plufieurs endroits de la terre, 

& dans les ruiffeaux , pour y chercher 
de l'or , &c. mais nous n'y trouvâmes 
ni métal ni minéral. Il croît fur les 
buiffons un petit fruit très-bon a man-
ger , & dans les endroits où il croît de 
l'herbe , c'eft une terre legére & ma-
recageufe. Les rochers font d'une ef-
pece de marbre blanc , & les arbres 
comme ceux du Port de Famine. Il y a 
auffi de petits poivriers. Sur le loir je 
retournai à bord, & quoiqu'il fit cal-
me , je fis mettre le vailfeau fur toutes 
fes amarres, 

Ici finit le Journal du Chevalier JEAN 

ΝARΒROUGH. Ce qui fuit eft tiré 
de celui de fin Lieutenant, M. NATHA-
NAEL PECKET , qui continua le jour-
nal jufqu'au retour en ANGLETERRE. 
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Le II.Janvier, beau terns & vent 

variable de Sud-Eft au Sud-Oüeft. Le 
matin nous portâmes à route pour ga-
gner Je Port de Famine. A midi nous 
jettâmes l'ancre fur neuf braffes, dans 
un endroit où nous trouvâmes à terre 
tout ce dont nous avions befoin , com-
me des arbres affez épais pour faire des 
chouquets à nôtre grand mât , de bonne 
eau , du gibier très-bon , du poiffon fem-
blable au mulet , & de gros éperlans. 
Nous raccommodâmes les mats & le 
funin du vaiffeau le mieux que nous pû-
mes , & y donnâmes le radoub. Nous 
fîmes auffi bonne provifion d'eau douce 

& de chauffage. 
Le 16. Janvier· , beau tems & petit 

vent d'Oüeft. Le matin j'eus ordre 
aller avec la chaloupe dans la riviere de 
Segars, auffi avant que je pourrais, pour 
voir s'il n'y aurait point d'Indiens. Je 
fis environ neuf miles , mais la cha-
loupe ne pouvant aller plus loin , tant 
à caufe des troncs d'arbres dont la ri-
viere étoit remplie , que parcequ'il y 
avoit trop peu d'eau, je marchai deux 
miles, pour chercher des habirans. Je 
n'en trouvai point , ni rien qui fut di-
gne de remarque, & ne decouvris point 
auffi jufqu'où la riviere s'étendoit ; ainfi 
je retournai à bord 
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Le 15). janvier , beau tems & petit 

rent de Sud-Oüeft. Le Capitaine paffa 
avec la pinaffe à la côte Méridionale , 
pour y chercher des habitans, & voir 
s'il n'y auroit point de havre propre à y 
ancrer. Nous vîmes fur la pointe du 
Port de Famine un Indien qui y avoit fait 
du feu. J'allai à terre le trouver ; il n'a-
voit ni arc , ni fléches, ni rien qui va-
lut un denier. Je voulus lui perfuader 
de venir à bord ; mais il n'en voulut rien 
faire. Autant que je pus comprendre 
par les lignes qu'il me fit , il avoit été 
efclave de quelques autres Indiens , & 
s'étoit enfui. 

Le 31. Janvier, beau tems & vent va-
riable. Le foir nôtre Capitaine revint 
à bord, après avoir vifité la côte Méri-
dionale, fans y avoir découvert ni havre, 
ni habitans. 

Le 4. Février, beau tems & vent 
d'Oüeft quart fur Nord-Oüeft. A qua-
tre heures du matin nous fîmes voiles 
pour le Port de Famine, & à onze heu-
res nous fùmes par le travers de Fresh-
water Bay , ( Baye d'eau douce. ) A fix 
heures du foir nous mouillâmes fur dou-
ze braffes , dans une belle Baye fablon-
neufe, environ à quatre lieuës au Nord 
de la Baye d'eau douce. 
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Le 5. Février, beau tems, vent fort 

de Sud-Oüeft & d'Oüeft-Sud-Oüeft. 
Nôtre Capitaine m'envoya dans la baye 
d'eau douce , pour voir s'il n'y auroit 
point d'Indiens dans ces quartiers ,mais 
Je m'en retournai à bord fans avoir rien 
découvert. 

Le 7. Février, beau tems & vent de 
Nord. Le Capitaine m'ordonna de pren-
dre la pinaffe, & d'aller le long de la 
côte Septentrionale , entre l'Ifle d'Eli-
sabeth & le rivage, pour voir s'il n'y 
auroit point d'Indiens. L'après midi, 
vent fi violent de Nord, qu'il fut im-
poffible d'avancer en forçant de rames ; 
de forte que nous fûmes obligez de re-
brouffer & de relâcher dans une baye 
fablonneufe. Nous allâmes à terre , où 
nous reftâmes toute la nuit. Dans cette 

baye nous jettâmes le filet, & prîmes 
quantité d'éperlans, dont les uns avoient 
douze pouces de long , les autres huit. 

Le 8. Février, beau tems vent d'Oüeft-
Sud-Oüeft. A quatre heures du matin 
je navigeai dans le détroit avec la pi-
naffe, & ramai entre la côte Septentrio-
nale & l'Ifle d'Elizabeth ; mais je ne pus 
point découvrir d'habitans : Cependant 
je vis plufieurs endroits où il y en avoit 
eu, il n'y avoit pas long-tems ,& où 
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ils avoient conftruit des canots. Depuis 
le Cap Defiada jufqu'à l'Ifle d'Elisabeth 
on trouve abondance de bois & d'eau 
douce : mais de cette Ifle jufqu'au Cap 
de la Vierge Marie, on a peine à trouver 
du bois & de l'eau douce. A trois heu-
res après midi je retournai à bord. A 
quatre heures , nous allâmes jetterl'an-
cre à huit braffes , fur un fond de fable 
noir , à la diftance d'un mile de la côte 
Septentrionale. Les Ifles de St. George & 
de St. Barthelemi paroiffoient n'en faire 
qu'une , & nous demeurerent , la pre-
miere au Sud-Eft , & celle d'Elisabeth 
au Sud quart fur Eft. Nous y reliâmes 
à l'ancre toute la nuit. 

Le 9. Février , beau tems , vent 
d'Oüeft. Le Capitaine m'envoya à ter-
re pour voir s'il n'y auroit point d'habi-
tans ,· mais je n'en découvris point. Ce-
pendant je trouvai fur la côte Septen-
trionale un havre bon pour de petits bâ-
timens , à l'extrêmité Méridionale d'une 
baye profonde ôc large , par le travers 
de l'Ifle d'Elizabeth. Les deux rivages 
à l'entrée de ce port font a la portée du 
trait l'un de l'autre. J'y jettai la fon-
de , & trouvai douze pieds d'eau en 
morte marée ; mais en dedans il y eu 
avoit douze braffes dans le tems que la 
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marée étoit baffe. De l'entrée de ce 

port juiqu'à fon extrêmité, il y a envi-
ron fept miles. J'y trouvai quantité 
d'oyes & de canards, & à terre beau-
coup de bruyéres & de meures de buif-
fon, fort bonnes ; mais je ne vis pas un 
Indien. Le Capitaine découvrit un au-
tre port fur la côte Septentrionale, à un 
mile au Sud du fecond détroit,& l'ayant 
fondé, il y eut quatre braffes d'eau. Ce 
port eft fort large en dedans. On y trou-
ve quantité de cancres de mer. 

Le 11. Février , beau tems & vent 
variable. Le Capitaine m'ordonna d'al-
ler avec la pinaife le long de la côte Sep-
tentrionale , de l'examiner & de faire 
enfuite la même chofe , fi cela fe pou-
voit, à l'égard de celle du Sud, de na-
viger jufqu'au premier détroit, où je 
devois m'arrêter & attendre le vaiffeau. 
J'exécutai ces ordres, & entrai dans 
une baye, ou anfe belle & fablonneu-
fe, fur la cote Méridionale, où je mis 
pied à terre , dans l'efperance de ren-
contrer des Indiens , parce que j'avois 
vû grand nombre de feux dans les terres; 
mais je fis environ cinq ou fix miles, 
fans trouver perfonne. Comme la nuit 
approchoit, je retournai vers la barque, 

& dreffai une tente fur le rivage , où je 
reftai 
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reftai toute la nuit avec l'équipage de 
la pinaffe. Lors que la marée fut haute, 
nous jettâmes le filet dans un étang, 
le retirâmes en morte marée , & prî-
mes environ 700. gros poiffons fembla-
bles à des mulets. Ce Païs eft fort 
fec & ftérile. Je n'y vis rien de re-
marquable. 

Le 12. Février, beau tems, vent de 
Nord. Je paffai vers la côte Septen-
trionale , où je trouvai une belle baye 
fablonneufe. Je la fondai & j'y eus 6 , 
7 , 8, 9, & 10. braffes d'eau à plus d'un 
demi mile de la cote. Cette Baye eft 
entre le fecond détroit & le Cap Gre-
goire tout au deffous de ce Cap , qui eft 
à cinq ou fix miles à l'Eft du fecond dé-
troit. Nous mîmes pied à terre en cet 
endroit-là, & tirâmes la pinaffe à fec. Il 
faifoit alors un vent frais de Nord. Nous 
avançâmes dans le Païs pour voir fi 
nous n'y trouverions point d'Indiens ; 
mais n'en ayant point découvert nous 
retournâmes à la pinaffe, & dreffâmes 
nôtre tente fur le rivage, où nous re-
ftâmes toute la nuit. 

Le 13. Février, beau tems, vent frais 
d'Oûeft. Je rangeai la côte Septentrio-
nale depuisle Cap Gregoire jufqu'au pre-
mier détroit. Je ne fus pas plutôt entré 

Tome II. Ο 
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dans ce premier détroit , que je vis trois 
ancres , qui étoient au-deffus de la mar-
que de la haute marée , dans une peti-
te anfe fablonneufe. Je mis pied à ter-
re en cet endroit-là, ôc ayant fait ti-
rer la barque à fec,je cherchai par tout 
aux environs pour voir fi je ne trouve-
rois pas des canons ou autres choifes. 
Un des matelots trouva du fer de l'ar-
riere d'un vaiffeau. La verge d'une de 
ces ancres avoit douze pieds de long , 
les deux autres onze pieds chacune. 
C'étoient des ancres Efpagnoles. Cette 
terre aride & ftérile ne produit ni 
bois , ni eau douce. A cinq ou fix mi-
les aux environs elle eft remplie de rats, 
qui font des trous en terre comme les 
lapins. Je m'imagine qu'ils vivent de 
limpets ; car je trouvai quantité de co-
quilles de limpets auprès de leurs trous. 
Je ne vis aucun Indien, ni rien de re-
marquable. Comme il fe faifoit tard, 
nous dreflâmes-là nôtre tente & y reliâ-
mes tout la nuit. Tout le long de la 
côte Septentrionale entre le premier & 
le fecond détroit, il y a de fort bonnes 
Bayes fablonneufes. Je rangeai toute 
cette côte , avec la pinaffe, toujours 
la fonde à la main , & trouvai dix à 
douze braffes d'eau , dans une affez bel-
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le étendue de mer, où il y a bon mouil-
lage. 

Le 14. Février, tems couvert & froid, 
accompagné de quelque pluye & d'un 
vent forcé d'Oüeft. Je découvris le 
vaiffeau,qui defcendoit le détroit. Quand 
il eut paffé le détroit , il vira de bord, 
& apres nous y être rendus, nous for-
çâmes de voiles. SUr le foir nous nous 
trouvâmes tout à fait hors du détroit , 
dans la Mer du Nord. A trois heures 
le Cap de la Vierge Marie nous demeura 
au Nord-Oüeft quart fur Nord, à la di-
ftance de quatre lieues. 

Le 23. Février , beau-tems, vent va-
riable de Nord-Nord-Oüeft, à l'Oüeft-
Nord-Oüeft. A neuf heures du foir , 
nous jettâmes l'ancre & trouvâmes 22. 

braffes fur un fond fablonneux, à la cô-
te Méridionale de l'Amérique , à 47. 

dégrez 16. minutes de latitude du Sud. 
Le Cap Blanc nous demeura au Nord-
Nord - Oüeft , à la diftance de fix 
lieues. 

Le 24. Février , beau tems , petit 
vent de Nord. Nous levâmes l'ancre , 
à deffein de gagner la Baye du Port 
Défiré. A fix heures du foir nous 
mouillâmes dans cette Baye fur quator-
ze braffes. 

Ο ij 
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Le 25. février , beau tems & vent 

frais d'Eft. Nous envoyâmes ce jour-
là la grande chaloupe au Port Defiré 
faire de l'eau ; mais elle ne pût en rem-
plir que cinq ou fix tonneaux , n'y en 
ayant pas davantage. Encore l'eau étoit-
elle fomache. Beau tems & vent va-
riable. 

Le 26. Février , beau tems, vent 
frais de Sud-Sud-Oiieft. Le matin nous 
fimes voiles du Port Défiré , pour 
retourner en Angleterre. A midi nous 
nous trouvâmes à 47. degrez 10. minu-
tes de latitude du Sud. Le Cap Blanc 
nous demeura au Nord-Oüeft. , mais 
non fuivant notre compas , car nous 
trouvâmes un rumb & demi de variation 
à l'Eft. A quatre heures le Cap Blanc 
rous demeura à lOëuft-Nord-Oüeft , 
fuivant le compas , à la diftance de 

neuf miles , & nous trouvâmes vingt 
braffes d'eau : mais lors qu'il vous de-
meure à l'Oüeft-Nord-Oüeft, à la di-
ftance de huit miles, vous ne trouve-
rez que dix braifes d'eau. On trouve 
bon fond tout le long de cette côte de-
puis le Cap Blanc jufqu'au Cap de la 
Vierge Marie , qui eft à 52. dégrez 1 5. 
minutes de latitude du Sud. A cinq 
lieuës du continent vous trouverez 25. 
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& 50. brades d'eau; & à dix lieuës, vous 

aurez 50. & 55. braifes, fur un fond de 
fable noirâtre & bourbeux. 

Le 17. Mai beau tems. A fix heures 
du ibir nous découvrîmes l'Ifle de Ste. 
Marie , (qui eft une des Açores,) à' 
l'Eft-Nord-Eft de nous , à la diftance 
d'environ feize lieues fuivant mon efti-
me. Beau tems & vent de Sud-Eft. 

Le 19. Mai beau tems ôc vent d'Eft. 
A fept heures du matin la ville de Pun~ 
telegada dans l'Ifle de St. Michel, une 
des Ifles Açores, nous demeura au Nord, 
à la diftance d'environ deux miles. La 
difference de la longitude depuis le Cap 
Blanc jufqu'à cette ville eft La 
diftance du Méridien du Cap Blanc juf-
qu'à cette ville eft lieues, 
milesdixiémes. Le Capitaine 

m'envoya à terre à Puntelegada , pour 
y demander dés nouvelles d'Angleterre, 

& fçavoir fi nous étions en paix, ou 
en guerre avec quelque puiffance. J'ap-
pris de M. Richard Nuchenfon , que nous 
n'avions la guerre qu'avec les Alge'riens. 
Etant de retour à bord nous forçâmes de 
Voiles pour gagner \' Angleterre. 

Le 2 3. Mai, beau tems & vent for-
cé de Nord-Eft. Nos provifions étant 
prefque finies, & ayant peu d'eau à 

O iij 
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bord, nous virâmes pour relâcher à An-
gria aux Ifles Terceres. 

Le 24. Mai, tems couvert & froid, 
vent frais de Nord-Eft quart fur Nord. 
Avant midi nous jettâmes l'ancre dans 
la rade d'Angria, fur feize braifes d'eau. 

Le 26. Mai , beau tems & petit vent 
de Nord-Eft. Avant midi nous fîmes 
voiles de la rade d'Angria pour rétour-
ner en Angleterre. 

Le 10. Juin 1671. mauvais tems & 
froid, vent de Sud-Oüeft. A fept heu-
res du matin nous eûmes la vûc des Sor-
lingues , au Nord-Eft quart fur Nord de 
nous, à la diftance d'environ cinq lieuës. 
A fx heures du foir le Lezard nous de-
meura au Nord, à trois lieuës. Suivant 
mon eftime la difference de la longitude 
depuis le Cap Blanc jufqu'au Lezard en 
Angleterre eft de 00. dégrez 45. m minutes 
5/10. & la diftance Méridienne 840. lieuës. 

Fin de la Relation du Chevalier 
NARBROUGH. 
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RELATION 
D'UN 

VOYAGE 
AUX 

TERRES AUSTRALES 

INCONNUES 

Tirée du journal du Capitaine Abel 
Janfen Tafman. 

L E 14. Août de l'année 1641. je fis 
voiles de Batavia avec deux vaif-

feaux, nommez le Heemkerk & le Zee 
Aaan. Le 5. Septembre je mouillai à 
l'Ifle de Maurice a 20. dégrez de latitu-
de du Sud & 83. dégrez 48. minutes 
de longitude. Je trouvai cette Ifle 50«, 
miles d'Allemagne plus à l'Eft que je ne 
l'avois cru ; c'eft-à-dire à trois dégrez 
33. minutes de longitude. 

Le 8. Octobtre je partis de-là & fis 
Ο iiij 
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route au Sud jufqu'au 40. ou 41. dégré, 
ayant un vent de Nord-Oüeft , & trou-
vant 23 , 24, & 25. dégrez de varia-
tion de l'aiman, jufqu'au 22. Ocotobre. 
Depuis ce tems là je portai à l'Εft un 
peu vers le Sud , juiqu'au 29. du mê-
me mois, que je me trouvai à 45. dé-
grez 47. minutes de latitude Méridio-
nale , & à 89. dégrez 44. minutes de 
longitude, ayant remarqué 26. dégrez 
45. minutes de variation de l'aiman vers 
le Nord-Οüeft. 

Le 6. Novembre j'étois à 49. dégrez 4. 
minutes de latitude du Sud, & à 114. 
dégrez 56. minutes de longitude. Trou-
vant 16. dégrez de variation de l'ai-
main au Nord-Oüeft , & ayant un terris 
chargé de brouillards , avec des revo-
lins & de groffes houles qui venoient 
du Sud-Oiieft & du Sud; cela me fît 
juger qu'il ne pouvoit pas y avoir de 
terre voifine vers ces deux rumbs. 

Le 15. Novembre, je me trouvai à 44. 
dégrez 3. minutes de latitude du Sud. 

& à 140. dégrez 32. minutes de longi-
tude , & remarquai 18. dégrez 30. mi-
nutes de variation de l'aiman au Nord-
Oüeft. Cette variation diminua telle-
ment de jour en jour , que le 21. étant 
à 158. dégrez de, longitude, je ne re-
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marquai que 4. dégrez de variation. 

Le 22.. du même mois J'aiguille fut 
dans un mouvement perpetuel , fans 
s'arrêter fur aucun des huit rurnbs ; ce 
qui me fit conjecturer qu'il devoit y 
avoir en cet endroit des mines d'ai-
man. 

Le 24. Novembre étant à 42. dégrez 
2.5. minutes de latitude du Sud, & a 
163. dégrez 50. minutes de longitude, 
je découvris la terre à l'Eft quart furSud-
Eft , à la diftance de 10. miles, & nom-
mai cette Terre, Terre de van Diemen. 
L'aiguille fe tournaalors droit vers cet-
te Terre. Ayant un gros tems je por-
tai au Sud quart fur Eft le long de la 
côte, & à 44. dégrez de latitude du 
Sud, où la Terre court à l'Eft , & en-
fuite au Nord-Eft quart fur Nord. Etant 
à 43. dégrez 10. minutes de latitude du 
Sud , & 167. degrez 55. minutes de lon-
gitude , je mouillai le 1 .Decembre dans 
une Baye, que je nommai la Baye de 
Frederic Henri. J'entendis , ou crus 
entendre du bruit fur le rivage , com-
me s'il y eut eu du monde ; mais je 
ne découvris perfonne. Je vis feule-
ment deux arbres qui avoient deux braf-
fes ou deux & demi d'épaiffeur, & 60 , 
ou 65. pieds de haut au-deffous des 
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branches. On avoit taillé dans l'écor-
ce de ces arbres avec un caillou des 
dégrez, pour pouvoir y monter & aller 
dénicher des oifeaux. Ces dégrez étoient 
à cinq pieds de diftance les uns des au-
tres, de forte qu'il faut, ou que les ha-
bitans de cette Terre foient d'une tail-
le exceffive, ou qu'ils fe fervent de ces 
dégrez d'une maniere inconnue. Dans 
l'un de ces arbres les dégrez paroiffoient, 
comme s'ils n'euffent été taillez que 
depuis quatre jours. Le bruit que nous 
entendîmes , reffembloit au fon d'une 
efpece de trompette , qui n'étoit pas 
fort éloignée , mais cependant on ne vit 
perfonne. J'aperçus des traces de bê-
tes fauvages , dont les griffes devoient 
être comme celles d'un tigre , ou de 
que'qu'autre pareil animal. Je trou-

vai encore de la gomme d'arbres & de 
la laque. La marée monte & defcend 
dans cet endroit environ trois pieds. 
Les arbres n'y font pas fort épais ni 
embaraffez de buiffons ou de broffail-
les. Je vis auffi de la fumée en plu-
fieurs endroits,& n'y fis autre chofe que 
planter un poteau, où chacun mit fon 
non ou fa marque , & où j'attachai 
un pavillon. Je trouvai à cet endroit-
là trois dégrez de variation vers le Nord-
Eft 
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Le 5. Decembre étant à 41. dégrez 34. 

minutes de latitude du Sud, & a 169. 
dégrez de longitude , je quittai la Terre 
de Diemen, & réfolus de courir a l'Eft 
juiqu'au 195. dégré de longitude , pour 
découvrir les Ifles de Salomon. 

Le 9.Decembrej'étois à 42.dégrez 37. 
minutes de latitude du Sud , & à 1 76. 
dégrez 29. minutes de longitude , & je 
trouvai cinq dégrez de variation au 
Nord-Eft. 

Le 12. Decembre je trouvai de grof-
fes houles venant du Sud-Oüeft, & ju-
geai par-là qu'il n'y avoit point de terre 
à efperer vers ce rumb. 

Le 13. Decembre étant à 42. dégrez 
Ίο. minutes de latitude du Sud , & à 
188. dégrez 28. minutes de longitude , 
je trouvai fept dégrez 30. minutes de 
variation au Nord-Eft. Je vis la Terre 
qui eft fort élevée & montueufe , & 
qu'on nomme aujourd'hui dans les car-
tes la nouvelle Zeelande. Je gouvernai 
Nord quart fur Nord-Eft le long de h 
côte , jufqu'au 18. Decembre , qu'étant 
à 40. dégrez 50. minutes de latitude du 
Sud & à 191. dégrez 41. minutes de 
longitude , je moüillai dans une Baye, 
où je trouvai 9. dégrez de variation au 
Nord-Eft. Nous trouvâmes des habi-

Ovj 
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tans en cet endroit-là. Ils ont la voix 
rude , & la taille groffe. Ils n'ofoient 
approcher du vaiffeau qu'à la diftance 
d'un jet de pierre , & ils joüoient très-
fouvent d'un infiniment qui rendoit 
un fon femblable à celui d'une trom-
pette : à quoi ceux du vaiffeau répon-
doient de leurs inftruments. Ils étoient 
d'une couleur entre le brun & le jaune, 

& avoient les cheveux noirs, à peu 
près auffi longs & auffi épais que ceux 
des Japonnois, attachez au fommet de 
la tête , avec une plume longue & 
épaiffe au milieu, de la même façon que 
les Japonnois attachent les leurs derriere 
la tête. Ils avoient le milieu du corps 
couvert, les uns de nates, les autres 
de toile de coton : mais le refte de leur 
corps étoit nud. 

Le 19. Decembre ces Sauvages com-
mencerent à devenir plus hardis & plus 
familiers, jufques-là qu'ils oferent ve-
nir à bord du Heemskel pour y faire 
des échanges. M'en étant apperçû & 
craignant quelque furprife de la part 
de ces gens-là, j'envoyai ma chaloupe 
avec fept hommes, pour avertir ceux 
du Heemskek de ne fe pas trop fier à eux. 
Mes fept hommes , qui étoient fans 
armes, furent attaquez par ces Sauva-



aux Terres Auftrales. 325 
ges , qui en tuerent trois de fept, & 
forcerent les autres à fe fauver à la na-
ge : ce qui me fit nommer cet endroit, 
Baye des meurtriers. Ceux de nos vaii-
feaux vouloient en tirer vengeance ; 
mais le gros tems les en empêcha. De 
cette Baye nous fîmes route à l'Εft, & 
nous nous trouvâmes entourez de la 
terre de tous côtez. Cette Terre nous 
parut bonne , fertile & bien fituée, 
mais à caufe du mauvais tems & du 
vent d'Oüeft, nous eûmes beaucoupde 
peine à fortir de cet endroit-là. 

Le 24. Decembre comme le vent ne 
nous permettoit pas de porter au Nord; 
que nous ne fçavions pas s'il fe trou-
veroit un paifage ; & que le flot venoit 
du Sud-Eft; nous refolumes de retour-
ner dans la Baye , & d'y chercher uni 
paifage. Mais le 16. le vent étant de-
venu plus favorable , nous fimes route 
au Nord un peu vers l'Oüeft. 

Le 4. Janvier 1643. étant à 34. dégrez 
3 5. minutes de latitude du Sud , & 191. 
dégrez 9. minutes de longitude, nous 
fîmes voiles jufqu'au Cap , qui eft au 
Nord-Oueft , où nous trouvâmes de 
groffes houles qui venoient du Nord-
Eft ; ce qui nous fit juger qu'il devoit 
y avoir une grande mer au Nord-Eft, 
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& par conféquent que nous avions trou-
vé le paffage , dont nous fûmes fort 
joyeux. Il y a dans cet endroit-là 
une Ifle qu'on nomma l'Ifle des trois Rois, 
fur laquelle nous mîmes le cap , dans 
le delfein de nous y rafraîchir. Nous 
en étant donc approchez , nous apper-
çûmes fur la montagne trente ou tren-
te-cinq perfonnes , qui étoient d'une 
taille fort haute , autant que nous en 
pûmes juger de loin, & qui avoient 
de gros batons. Ils crioient d'une voix 
haute & forte ; mais on ne pût com-
prendre ce qu'ils vouloient. On re-
marqua que ces Infulaires faifoient de 
fort grands pas en marchant. On fit 
le tour de cette Ifle, fans y décou-
vrir que peu d'habitans , mais point 
de terre cultivée. Nous y trouvâmes 
une riviere d'eau douce, & réfolûmes 
enfuite de porter à l'Eft jufqu'à 220. 
dégrez de longitude , & après au Nord 
jufqu'au 17. dégré de latitude du Sud : 
de-là à l'Oüeft jufqu'aux Ifles des Cocos 
& de Horn , qui furent découvertes par 
Guillaume Schouten , où nous avions def-
fein de nous rafraîchir, en cas qu'on ne 
pût le faire auparavant : car nous avions 
bien abordé à la Terre de ν an Diemon 
mais on n'y avoit rien trouvé, & pour 
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la nouvelle Zeelande on n'y avoit pas été 
une feule fois à terre. 

Le Janvier étant au 30. dégré 25. 
minutes de latitude du Sud , & au 192. 
dégré 20. minutes de longitude, nous y 
trouvâmes 9. dégrez de variation de l'ai-
man au Nord-Eft , & eûmes de grolfes 
houles qui venoient du Sud-Eft : de forte 
qu'il n'y avoit point de terre à efperer 
vers ce rumb-là. 

Le 12. Janvier nous nous trouvâmes 
à 30. dégrez 5. minutes de latitude Mé-
ridionale, & à 195. 27. minutes de lon-
gitude , où nous eûmes 9. dégrez & de-
mi de variation au Nord-Eft, & de grof-
fes houles qui venoient du Sud-Eft & du 
Sud-Oüeft. 

Le 16.Janvier 26. dégrez 29. minutes 
de latitude du Sud , 199. dégrez 3 2. mi-
nutes de longitude, & 8. dégrez de va-
riation au Nord-Eft. 

Le 19. Janvier étant à 22. dégrez 35. 
minutes de latitude du Sud, & à 204. 
dégrez 15. minutes de longitude, nous 
eûmes fept dégrez & demi de variation 
au Nord-Eft, & découvrîmes une Ifle, 
qui avoit environ deux ou trois miles de 
circonference , élevée, efcarpée & fte-
rile autant qu'on en put juger. Nous 
aurions fort fouhaité d'en approcher, 
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mais les vents de Sud-Eft & Sud-Sud-
Eft ne nous le permirent pas. On la 
nomme l'Ifle des Pylftaart, à caufe du 
grand nombre de ces oifeaux qu'on y 
voit. Le lendemain nous découvrîmes 
«Jeux autres Ifles. 

Le 21. Janvier étant à 21. dégrez 20. 
minutes de latitude du Sud , & à 205. 
dégrez 29. minutes de longitude , nous 
trouvâmes 7. dégrez & 7/4 de variation 
au Nord-Eft. Nous approchâmes de 
l'Ifle la plus Septentrionale , qui n'étoit 
pas haute , mais elle croit la plus gran-
de des deux. On nomma l'une Amfter-
dam , & l'autre Rotterdam. Sur celle 
d'Amfterdam nous y trouvâmes quan-
tité de cochons , de poules , & de tou-
res fortes de fruits. Les Infulaires n'a-
voient point d'armes, & parurent affez 
doux , & bienfaifans , excepté qu'ils 
prirent la liberté de nous voler. Le cou-
rant n'eft pas confiderable en cet en-
droit-là. Le juffant court Nord-Eft, & 
le flot Sud-Oüeft. La lune de Sud-Oüeft 
augmente la marée, qui monte fept ou 
huit pieds pour le moins. Le vent eft 
continuellement au Sud-Eft & au Sud-
Sud-Eft, ce qui fut caufe que le Heems-
kerk fut emporté , mais il fe para de 
l'Ifle. On n'y fit point d'eau, parce-
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qu'il y avoit trop de peine à en 
faire. 

Le 25. Janvier nous étions à 20. de-
grez 15. minutes de latitude Méridiona-
le , & à 206. dégrez 19. minutes de 
longitudes. Nous y trouvâmes 6. dé-
grez 1/2 de variation au Nord-Eft , & 
après voir reconnu plufieurs petites lfles, 
nous vînmes toucher à celle de Rotterdam. 
Ces Infulaires reffemblent à ceux d'Am-
fterdam. Ils font doux & n'ont point 
d'armes , mais ils font grands voleurs. 
On y fit de l'eau & l'on y trouva quel-
ques autres rafraîchiffements. Nous 
fûmes d'un bout à l'autre de cette Ifle, 
& y vîmes quantité de cacaotiers, plan-
tez fort régulierement les uns auprès 
des autres , & de très-beaux jardins 
bien ordonnez, ôc garnis de toute for-
te d'arbres fruitiers, tous plantez en 
droite ligne , ce qui faifoit un très-bel 
effet. Après avoir quitté cette Ifle de 
Rotterdam , on découvrit quelques au-
tres Ifles, ôc l'on réfolut, fuivant le 
premier deffein , de filler au Nord juf-
qu'au 17. dégré de latitude du Sud , & 
enfuite à l'Oiieft , fans paffer près de 
l'Ifle des Traîtres & de celle de Horn. 
Nous eûmes le vent Sud-Eft & Eft-Sud-
Eft. 
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Le 6.Févrierétant À 17. dégrez 19. mi-

nutes de latitude du Sud, & à 201. dé-
grez 35|. minutes de longitude, nous 
nous trouvâmes engagez entre dix-neuf 
ou vingt Ifles , toutes entourées de 
fables, de bas fonds, de bancs & de 
rochers. On les nomme dans les car-
tes les Ifles du Prince Guillaume ôc les 
bas-fonds de Heemskerk. 

Le 8. Février nous étions au 1 5. dé-
gré 29. minutes de latitude du Sud , ôc 
au 199. degré 31. minutes de longitude. 
Nous eûmes beaucoup de pluye , un 
vent forcé de Nord-Eft & de Nord-
Nord-Eft , & un tern; froid & couvert. 
Craignant que nous ne fuffions plus à 
l'Oüeft qu'on ne le préfumoit par l'eftt-
me , & pour éviter de tomber au Sud 
de l a nouvelle Guinée, ou fur des côtes 
inconnuës, à caufe du tems venteux 

& couvert , nous conclûmes de faire 
route au Nord ou au Nord-Nord-Oüeft 
jufqu'à 4,5, ou 6. dégrez de latitude 
du Sud , & enfuite à l'Oüeft vers la 
nouvelle Guinée, pour fe mettre par-là 
moins en danger. 

Le 14. Février nous étions à 16. dé-
grez 30. minutes de latitude du Sud, 

& à 193. dégrez 35. minutes de longi-
tude. Jufqu'alors nous eûmes tousles 
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jours pluye & gros tems ; mais ce jour-
là le vent tomba. On héla fur le Zee-
baan , & l'on trouva que nos deux efti-

mes s'accordoient. 
Le 10. Février, à 13. dégrez 45. mi-

nutes de latitude du Sud, & 193. dégrez 
35. minutes de longitude , nous eûmes 
un tems couvert , pluvieux, & de broüil-
lards , groffe mer venant de tous les 
rumbs, & vent variable. 

Le 16. Février à 9. dégrez 48. minu-
tes de latitude du Sud , & 193. dégrez 
43. minutes de longitude, nous eûmes 
vent de Nord-Oüeft. Depuis vingt & 
un jours il ne s'en étoit pas paffé un fans 
pluye. 

Le 2. Mars 9. dégrez II. minutes 
de latitude du Sud, de longitude 192. 
dégrez 46. minutes, & de variation de 
l'aiman vers le Nord-Eft 10. dégrez. 
Le vent & le tems variables. 

Le 8. Mars fept dégrez 46. minutes 
de latitude du Sud, de longitude 190. 
dégrez 47. minutes. Le vent toûjours 
variable. 

Le 14. Mars 10. dégrez 12. minutes 
de latitude du Sud, 186. dégrez 14. 
minutes de longitude , & 8. dégrez 
45. minutes de variation au Nord-Eft. 
On paffa quelques jours fans pouvoir 
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prendre hauteur , à caufe du tems cou-
vert & pluvieux. 

Le 20. Mars dégrez 15. minutes 
de latitude du Sud , I8I. dégrez 16 
minutes de longitude, & 9. dégrez de 
variation au Nord-Eft ; le tems devint 
plus beau. 

Le 22. Mars à 5. dégrez 2. minutes 
de latitude du Sud, & à 178. dégrez 32. 
minutes de longitude, beau tems & vent 
alizé d'Eft. Nous eûmes la vue de la 
terre à quatre miles à nôtre Oüeft. 
C'étoit une vingtaine d'Ifles, nommées 
dans les cartes Anthong Java. Elles 
font à 90. miles de la côte de la nouvelle 
Guinée. 

Le 25. Mars à 4. dégrez 35. minurtes 
de latitude du Sud , & à 175. dégrez 
10. minutes de longitude, nous trouvâ-
mes 9. dégrez 30. minutes de variation, 
à la hauteur des Ifles de Mark , toutes 
découvertes par Guillaume Schouten & 
Jean le Maire. Il y en a quatorze ou 
quinze. Les habitans font des fauvages, 
qui ont les cheveux noirs Se attachez 
comme ceux de la Baye des Meurtriers 
dans la nouvelle Zeelande. 

Le 29. Mars nous paffâmes l'Iffle Verte 
(Groen Yland,) ) & le 30. celle de St. 
Jean, 
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Le ï. Avril à 4. dégrez 30. minutes 

de latitude du Sud , ôc à 171. dégrez 2. 
minutes de longitude , nous trouvâmes 
8. dégrez 45. minutes de variation, & 
gagnâmes la côte de la nouvelle Guinée 
vers le Cap que les Efpagnols appellent 
Cabo Santa Maria , & faifant voiles le 
long de la côte qui git Nord-Oëuft , 
nous paffâmes les lfles d'Antoine Caens, 
de Gardener , & de Vifcher , vers le 
Promontoire appellé Struts Hoek, où la 
côte court Sud ôc Sud-Eft. Nous la fui-
vîmes & fîmes route au Sud, jufqu'à ce 
qu'on découvrit la terre , pu qu'on pût 
trouver un paifage au Sud. 

Le 12. Avril à 3. dégrez 45. minutes 
de latitude du Sud, ôc 167. dégrez 00. 
minutes de longitude , on trouva 10. 
dégrez de variation au Nord-Eft, & 

nous eûmes un tremblement de terre 
qui reveilla ceux qui dormoient. On 
monta fur le tillac, dans la croyance que 
le vaiffeau avoit touché fur quelque ro-
cher ; mais ayant jetté la fonde on ne 
trouva point de fond. Nous fentîmes 
encore plufieurs fecouffes, mais non pas 
fi violentes que la premiere. Nous 
avions doublé alors le Struis Hoek, & 

nous étions dans la Baye de bonne efpe-
rance. 
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Le 14. Avril à 5. dégrez 27. minutes 

de latitude du Sud, & à 166. 57. mi-
nutes de longitude, nous remarquâmes 
9. dégrez 15. minutes de variation au 
Nord-Eft, & eûmes la vûë de la terre 
depuis l'Eft-Nord-Eft jufqu'au Sud ôc 
de-là jufqu'au Sud-Sud-Oüeft. Nous 
cherchâmes un paffage entre ces deux 
rumbs , mais nous trouvâmes que ce 
n'étoit qu'une même côte , jufqu'à 
l'Oüeft. même ; ce qui nous fit tourner 
le cap vers l'Oüeft tout le long de la 
côte, où nous fûmes pris de plufieurs 
calmes. 

Le 20. Avril à 5. dégrez 4. minutes 
de latitude du Sud, & 164. dégrez 27. 
minutes de longitude , nous trouvâmes 
8. dégrez 30. minutes de variation au 
Nord-Eft. La nuit nous approchâmes 
de l'IfleBrulante (Brandende Yland, ) 

& apperçûmes une grande flamme qui 
ifortoit du haut d'une montagne, dont 
Guillaume Schouten a fait mention. Etant 
entre cette Ifle & le continent, nous 
vîmes grand no r bre de feux tout près 
du rivage ôc vers le milieu d'une hau-
te montagne, d'où nous jugeâmes que 
ce Païs eft fort peuplé. Le long de cet-
te côte de la nouvelle Guinée on eut plu-
fieurs calmes , & l'on y vit fouvent 
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du bois flottant, comme de petits arbres, 
des Bamboes ôc autres broffailles , que 
les rivieres emportoient de la côte dans 
la mer , d'où l'on conjecture, qu'il doit 
y avoir un grand nombre de rivieres, 

& qu'il faut que le Païs foit bon. Le len-
demain nous paiffàmes la montagne Ar-
dente , & gouvernâmes Oüeft-Nord-
Oüeft le long de la côte. 

Le 27. Avril à 2. dégrez 10. minu-
tes de latitude du Sud, & à 156. dégrez 
47. minutes de longitude nous crûmes 
avoir la vûë de l'Ifle de Moa ; mais 
c'étoit Jama , qui eft un peu plus à l'Eft 
que Moa. Nous y trouvâmes quantité 
de noix de cacao & autres choies. Les 
habitans font tout à fait noirs , & peu-
vent répéter facilement toutes les paro-
les qu'ils entendent dire aux autres, ce 
qui eft une marque évidente que leur 
langage eft fort abondant. Il eft auffi 
fort difficile à prononcer , parce qu'ils 
fe fervent beaucoup de la lettre R. & 
même deux ou trois fois dans une feu-
le parole. Le lendemain on mouilla 
devant l'Ifle de Moa , où l'on trouva 
beaucoup de rafraichiffemens , & où 
les vents contraires nous obligerent de 
refter jufqu'au 6, Mai. On y fit des 
échanges pour environ 6000. noix de 
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cacao, & 100. pacquets de Pyfanghs. 
On ne fut pas plutôt en traite avec 
les habitans de cette lfle , qu'un mate-
lot fut bleffé d'une fléche qu'un Infulai-
re lacha, foit par malice ou autrement. 
Dans le tems que cela arriva, nous 
travaillions à aborder la terre avec nos 
vaiffeaux , ce qui épouvanta fi fort les 
Infulaires , que de leur propre mouve-
ment ils amenerent à bord l'homme qui 
avoit fait le coup , afin qu'on fit de lui 
ce qu'on voudroit. Après cela ils fu-
rent de plus facile abord, foit pour le 
commerce , foit pour autres choies. 
Nos équipages prirent des cercles de 
fer , dont ils firent des couteaux qu'ils 
leur donnerent en échange pour leurs 
denrées. On n'avoit pas oublié ce qui 
étoit arrivé à nos gens le 16. Juillet 1616. 
du tems de Guillaume Schouten. Ces Sau-
vages agirent fort mal alors avec 
Schouten : mais Jacob le Maire fit avan-
cer ion vaiifeau tout près de terre entre 
les Ifles ; & tira quelques bordées de 
canon le long du rivage & entre les 
bois ; en forte que les boulets fiffloient 
à travers les arbres : ce qui épouvan-
ta fi fort ces Negres , qu'ils prirent 
tous la fuite, & n'oferent montrer le né, 
jnfqu'à ce qu'ils devinrent plus traitâ-
bles. Le 12. 
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Le 12. Mai o. dégrez 54. minutes 

de latitude du Sud, 153. dégrez 17. 
minutes de longitude, & 6. dégrez 30. 
minutes de variation au Nord-Eft. 

Nous fîmes voiles le long de la côte 
Septentrionale de l'Ifle de Guillaume 
Schouten. Ces Infulaires font actifs , 

& l'Ilfle eft bien peuplée. Elle a en-
viron 18 ou 19 miles de long. 

Le 18. Mai à 0. dégrez 26. minutes 
de latitude du Sud, & 147. dégrez 
55. minutes de longitude , nous re-
marquâmes cinq dégrez 30. minutes 
de variation au Nord-Eft. Nous étions 
parvenus à l'extrêmité Occidentale de 
la nouvelle Guinée , qui eft une pointe 
détachée. Nous eûmes des calmes qui 
varierent fouvent, & des vents con-
traires avec de la pluye. De-là nous 
mîmes le cap fur le Nord de Seram , 
où nous arrivâmes. 

Le 27. Mai nous paffâmes par le 
détroit au Nord de Bouro ou Bouton, & 
delà allâmes à Batavia , où nous arri-
vâmes le 15. Juin, à 6. dégrez 12. mi-
nutes de latitude du Sud , & à 127. 
dégrez 18. minutes de longitude. Ce 
voyage fut fait en dix mois de tems. 

Fin du voyage du Capitaine TASMAN. 

Tome II. Ρ 
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LETTRE 
D U 

PERE NYEL 
Sur la Million des Moxes, Peuples 

de l'Amerique Méridionale. 

A Lima Ville Capitale du Perou , 
le 10. Mar 1705. 

J E me fuis déja donné l'honneur de 
vous écrire par la voye de Pana-

ma ; * je le fais aujourd'hui par nos 
vaiffeaux Francois , qui retournent en 
France , & qui nous abandonnent au 
milieu de nôtre courfe, ne fe trou-
vant pas en état d'aller à la Chine , 
comme ils fe l'étoient proposé. Ce 
contre-tems eft fâcheux , & nous jet-
te dans de terribles embarras : mais 
Dieu , qui veut mettre nôtre patience 

* Ville fituée fur.la mer du Sud , dans 
l'Ifthme qui fepare l'Amerique Meridionale de l'Amerique Septentrionale. 
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à l'épreuve , nous a infpiré affez de 
force & de courage pour continuer 
nôtre voyage , & pour chercher par 
le Mexique & par les Philippines un 
chemin jufqu'ici inconnu aux Miffion-
naires François, pour entrer à la Chi-
ne. Nous avons cependant encore 
plus de cinq mille lieues à faire 
pour aller à la. Chine , où nous ne 
pourrons arriver qu'en dix-fept ou dix-
huit mois d'ici. Car il nous faut tra-
verfer la Nouvelle Efpagne, pour nous 
rendre à la Ville capitale du Mexique, 
& delà à Acapulco * , d'où nous ne 
pouvons partir qu'au mois de Mars de 
l'année prochaine 1705. pour les Phi-
lippines. Voilà un voyage de la Chi-
ne bien nouveau, & bien fingulier. 

J'envoye au Pere Le-Gobien † 
l'hiftoire de la vie & de la mort du 
R. P. Cyprien Baraze , l'un des pre-
miers fondateurs de la Miffion fameu-
fe- des Moxes. Ce Pere mérita il y a deux 
ans & demi de recevoir la couronne 
du martyre a , après avoir ttavaillé 
pendant plus de vingt-fept ans à la 

* Fameux Port de la mer du Sud dans la 
Nouvelle Efpagne. 

t C'eft la Relation fuivante. 
a Ce fut le 16. de Septembre 1702. 

Ρ ij 
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converfion de ces Peuples. On trou-
vera dans cette hiftoire , qu'un des 
plus faints & des plus habiles Pre-r 
lats b du Perou a fait imprimer à Li-
ma l'année paffée , quels ont été les 
progrès & les commencemens de cet-
te Miffion , quelle eft la nature , la 
qualité & la fituation du Païs , quel-
les font les coutumes & les mœurs de 
ce Peuple nouvellement converti. 
Pour moi je me borne à décrire feu-
lement ici le gouvernement fpirituel 
que les Miffionnaires ont introduit , 
& l'ordre admirable qu'ils ont établi 
avec un fruit & un luccès incroyable. 
On verra par cette Relation le déta-
chement que les Peres ont pour la 
vie , & leur zéle pour la conquête 
des ames. 

Cette Million , qui n'a commencé 
que depuis environ trente ans , eft 
fituée fous la Zone Torride AU dou-
ziéme dégré de latitude Merid onale. 
Elle eft feparée du Perou par les hau-
tes montagnes de Cordillera , qu elle 
a à l'Orient. Du côté du Midi, elle 
n'eft pas éloignée des Miffions du Pa-
raguay : mais du côté de l'Occident 

b D. Nicolas Urbain de Mata , Evêque de 
la Ciudad de la Paz. 
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& du Nord ce font des terres immen-

fes , qui ne font pas encore découver-
tes , & qui fourniront dans la fuite un 
vafte champ au zele des Ouvriers Apo-
ftoliques. Il y a aujourd'hui plus de 
trente Miffionnaires de nôtre Compa-
gnie , qui font employez à cultiver 
cette penible Million. Ils ont déja 
converti vingt-cinq à trente mille 
ames , dont ils ont formé quinze ou 
feize Bourgades , qui ne font éloi-
gnées les unes des autres que de fix 
à fept lieuës. Chaque Bourgade eft bâ-
tie dans le terrain qui a paru le plus 
propre pour la fanté, Se pour y pro-
curer l'abondance : les rues en font 
égales & tirées au cordeau, les mai-
ions uniformes. On affigne à chaque 
famille la portion de terre qui lui eft 
neceffaire pour fa fubfiftance, & ce-

lui qui en eft le chef, eft obligé de 
faire cultiver ces terres, pour bannir 
ide fa maifon l'oifiveté Se la pauvreté. 
L'avantage qu'on en retire , c'eft que 
les familles font à peu près égale-
ment riches, c'eft-à-dire , que cha-
que maifon a affez de bien pour ne 
pas tomber dans la mifere ; mais au-
cune n'en a en fi grande abondance , 
qu'elle puiffe vivre dans la moleffe 

Ρ iij 
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& dans les délices. Outre les biens 

qu'on donne à chaque famille en par-
ticulier , foit en terres , foit en be-
ftiaux , chaque Bourgade a des biens 
qui font en commun , & dont on ap-
plique le revenu à l'entretien de l'E-
glife & de l'Hôpital , ou l'on reçoit 
les pauvres & les vieillards que leur 
âge met hors d'état de travailler. On 
employe une partie de ces biens aux 
Ouvrages publics , & à fournir aux 
Etrangers & aux Neophytes ce qui 
leur eft neceffaire en attendant qu'ils 
puiffent travailler. Quand on établit 
«ne nouvelle Bourgade , toutes les 
autres font obligées d'y contribuer 
chacune felon fes forces & fes reve-
nus. Au commencement de chaque 
année , on choifit parmi les perfon-
nes les plus fages & les plus vertueu-
fes de la Bourgade , des Juges & des 
Magiftrats pour avoir foin de la Po-
lice , pour punir le vice , & pour 
regler les differends qui peuvent naî-
tre entre les habitans. Chaque fau-
te a fon châtiment particulier, reglé 
par les Loix. Il y a ordinairement 
deux Miffionnaires en chaque Bour-
gade : les Juges & les Magiftrats , 
abat je viens de parler, ont tant de 
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refpect & de déference pour ces Pe-
res , qu'ils ne font prefque rien fans 
prendre leur avis. Les Peres de leur 
côté font dans un travail continuel. 
Ils empioyent le matin à celebrer les 
faints Myfteres , à entendre les Con-
feffions qui font frequentes , & à don-
ner audiance à ceux qui viennent les 
confulter & leur propofer leurs dou-
tes. Ils font l'aprédînée une explica-
tion de la doctrine Chrétienne ; ils 
vifitent les pauvres & les mala-
des , & finiffent la journée par la 
priere publique , qu'on fait tous 
les foirs dans l'Eglife. Les jours de 
Fête on y ajoute le Sermon le matin, 

& les Vefpres le foir. Rien n'eft 
plus édifiant que la maniere dont l'Of-
fice divin fe fait dans cette nouvel-
le Million. S'il n'y a pas beaucoup de 
Miniftres pour le Service des Autels, 
il y a beaucoup de ferveur, de ref-
pect, de devotion parmi ces nouveaux 
Chrétiens. Comme ces Peuples ont du 
goût pour le chant & pour les inftru-
mens , chaque Eglife a fa mufique. 
Le nombre des Muficiens & des au-
tres Officiers de PEglife eft allez grand, 
parce qu'on a attaché des Privileges 
particuliers aux Offices qui regardent 

P iiij 
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plus immediatement le Service divin, 

& le foulagement des pauvres. Tou-
tes les Eglifes font grandes ôc bien 
bâties, extrêmement propres & em-
bellies d'ornemens de peinture & de 
fculpture faits par les Indiens , qui fe 
font rendus habiles dans ces Arts. On 
a eu foin de les pourvoir de riches or-
nemens , à quoi quelques perfonnes 
de pieté n'ont pas peu contribué. Ou-
tre la nef & une aîle de chaque cô-
té , ces Eglifes ont leur choeur , qui 
eft couronné d'un Dome fort propre. 
La grandeur ôc la beauté de ces édi-
fices charment les Indiens , & leur 
donnent une haute idée de nôtre fain-
re Religion. 

Une des plus grandes difficultez que 
les Millionnaires ayent trouvé dans. 
la converfion de ces Peuples , a été la 
diverfité des Langues , qui regnoit 
parmi eux: Pour remedier à un fi grand 
inconvenient , qui retardoit beaucoup 
le progrès de l'Evangile , on a choifi 
parmi plus de vingt Langues differen-
tes celle qui eft la plus generale , ôc 
qui a paru la plus aisée à apprendre, 

& on en a fait la Langue univerfel-
le de tout ce peuple , qui eft οbligé 
de l'apprendre. On en a composé une 
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Grammaire qu'on enfeigne dans les. 
Ecoles , & que les Millionnaires étu-
dient eux-mêmes , quand ils entrent 
dans cette Miffion; parce que c'eft la 
feule Langue , dont ils fe fervent pour 
prêcher, & pour catechifcr. 

Comme le Superieur de cette Mif-
fion a une intendance generale fur 
toutes les Bourgades , il a choifi pour 
le lieu de fa réfidence celle qui eft 
au centre de la Province ; il a dans 
fa maifon une Bibliotheque , qui eft 
commune à tous les Miffionnaires, 

& une Pharmacie remplie de toutes 
fortes de remedes qu'on diftribuë à 
toutes les Bourgades, felon le befoin 
qu'elles en ont. Tous les Miffionnai-
res s'affemblent une fois l'année eu 
ce lieu-là , pour y faire une retraite 
fpirituelle , ôc pour y déliberer enfem-
ble fur les moyens d'avancer la con-
verfion de ces Peuples , & de procu-
rer le bien de cette Eglife naiffante. 
Cependant le Superieur de cette Mif-
fion n'eft pas fi attaché au lieu , où il 
fait fa demeure ordinaire , qu'il ne 
vifite tous les ,ans chaque Eglife , & 
qu'il ne faffe même des excurfions 
dans les Païs voifins , pour gagner des, 

ames à JESUS-CHRIST. Les der-
Ρ ν 
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nieres Lettres qu'on a receuës de cette 
Miffion nous apprennent, qu'il y a plus 
de cent mille hommes , qui charmez 
de la vie fainte & heureufe que me-
nent leurs compatriotes fous la con-
duite des Millionnaires , demandent 
avec inftance des Ouvriers pour les 
inftruire en nôtre fainte Religion ; 
mais la difette des Sujets & de fecours 
n'a pu encore permettre à nos Peres 
d'aller travailler à l'inftruction de ces 
Peuples , dont la converfion feroit 
fuivie de celle d'un nombre infini d'au-
tres Indiens; car on allure que ces va-
ftes païs font extraordinairement peu-
plez. 

Comme on a reconnu , par une lon-
gue experience , que le commerce des 
Efpagnols éroit très-préjudiciable aux 
indiens , foit parce qu'ils les traitent 
avec trop de dureté , en les appli-
quant à des travaux penibles, foit par-
ce qu'ils les fcandalifent par leur vie 
licentieufe & déreglée, on a obtenu un 
Decret de Sa Majefté Catholique, qui 
défend à tous les Efpagnols d'entrer 
dans cette Miffion , ni d'avoir aucu-
ne communication avec les Indiens 
qui la compofent : de forte que fi par 

neceffité ou par hazard quelque Efpa-
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gnol vient en ce païs-là , le Pere Mif-
fionnaire , après l'avoir receu avec 
charité , Ôc exercé à fon endroit les 
devoirs de l'hofpitalité Chrétienne, 
le renvoye enfuite dans les terres des 
Efpagnols. Tout ce que je viens de 
rapporter ici, MON REVEREND PERE, 

eft tiré des Lettres des Peres qui tra-
vaillent en cette Million. Je n'ai rien 
ajouté à ce qu'ils ont écrit ; au contrai-
re , j'ai obmis plufieurs circonftances 
très - édifiantes, & plufieurs moyens 
que l'efprit de Dieu a fuggeré à ces 
fervens Ouvriers, pour établir un ordre 
admirable dans cette nouvelle Chré-
tienté , ôc y entretenir la pureté ôc la 
fainteté des mœurs. 

Voilà donc , MON REVEREND PERE, 

ce Peuple choifi de Dieu, cette Na-
tion deftinée en ces derniers tems à 
renouveller la ferveur, la devotion, 
la vivacité de la Foi , ôc cette par-
faite union des coeurs qu'on admiroit 
autrefois dans les Chrétiens de la pri-
mitive Eglife. Mais la vie fainte Ôc 
fervente de ces Neophytes ne doit-
elle pas confondre les Chrétiens de 
ces derniers tems, qui au milieu de 
tant de fecours , de lumieres ôc de 
graces, deshonorent la fainteté de nô-

P vj 
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tre Religion , & la dignité du nom 
Chrétien. Ceft ici où je ne puis m'em-
pêcher d'adorer les profonds ôc impe-
netrables jugemens de la fageffe de 
Dieu, qui a fait paffer à ces Peuples en-
fevelis , il n'y a encore que trente ans, 
dans les plus épaiffes tenebres de l'In-
fidelité , ces graces & ces lumieres, 
dont tant d'ames élevées avec foin dans; 
3e fein du Chriftianifme, abufent tous 
les jours. 

Je pourrois vous faire part de bien 
d'autres nouvelles , dignes de vôtre 
pieté , fi j'entreprenois de vous par-
ler de la fameufe Million du Paraguay, 
fi fouvent perfecutée ; & malgré fes 
perfecutions toujours fi floriffante, 
qu'elle eft le modele de toutes celles 
qui s'établiffent de nouveau dans l'A-
merique Méridionale. Mais comme 
en a écrit l'Hiftoire de cette Million , 
où ton peut s'inftruire des vertus hé-
roïques des Ouvriers qui l'ont culti-

vée , & de la ferveur des Neophytes 
qui la compofent, je me dilpenferai 
de vous en parler ici, &c. 

F I N. 
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RELATION 
ESPAGNOLE, 

De la Million des Moxes dans 
le Pérou. 

Imprimée à Lima, par Ordre de 
Monfeigneur Urbain de Matha 

Evêque de la Ville de la Paix. 

ON entend par la Million des Mo-
xes un affemblage de plufieurs 

differentes Nations d'Infideles de l'A-
merique , à qui on a donné ce nom , 
parce qu'en effet la Nation des Moxes 
eft la premiere de celles-là qui ait re-
çu la lumiere de l'Evangile. Ces Peu-
ples habitent un Païs immenfe , qui fe 
découvre à mefure qu'en quittant Sain-
te-Croix de la Sierra, on coftoye une 
longue chaîne de montagnes efcarpées 
qui vont du Sud au Nord. Il eft fitué 
dans la Zone torride, & s'étend depuis 

10. jufqu'à 15. dégrez de latitude Mé-
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ridionale. On en ignore entierement 
les limites , & tout ce qu'on en a pu 
dire jufqu'ici, n'a pour fondement que 
quelques conjectures , fur lefquelles on 
ne peut guéres compter. 

Cette vafte étenduë de terre paroît 
une plaine affez unie : mais elle eft 

prefque toûjours inondée , faute d'iffuë 
pour faire écouler les eaux. Ces eaux 
s'y amaffent en abondance par les 
pluyes frequentes , par les torrens qui 
defcendent des montagnes , & par le 
débordement des rivieres. Pendant plus 
-de quatre mois de l'année, ces Peuples 
ne peuvent avoir de communication 
entr'eux ; car la néceffité où ils font 
de chercher des hauteurs pour fe met-
tre à couvert de l'inondation , fait que 
leurs cabanes font fort éloignées les 
unes des autres. 

Outre cette incommodité ils ont en-
core celle du climat dont l'ardeur eft 
exceffive : ce n'eft pas qu'il ne foit 
temperé de tems en tems, en partie 
par l'abondance des pluyes & l'inon-
dation des rivieres , en partie par le 
vent du Nord qui y fouffle prefque tou-
te l'année. Mais auffi d'autres fois le 
vent du Sud qui vient du côté des mon-
tagnes couvertes de neige , fe déchaîne 



de la Miffion. 351 
avec tant d'impetuofité ,& remplit l'air 
d'un froid fi piquant , que ces Peu-
ples prefque nuds & d'ailleurs mal 
nourris, n'ont pas la force de foute-
nir ce dérangement fubit des faifons , 

fur tout lorfqu'il eft accompagné des 
inondations, dont je viens de parler , 
qui font prefque toujours fuivies de la 
famine & de la pefte : ce qui cau-
fe une grande mortalité dans tout le 
Païs. 

Les ardeurs d'un climat brûlant 
jointes à l'humidité prefque continuel» 
3e de la terre , produifent une grande 
quantité de Serpens, de Viperes, de 
fourmis , de mofquites , de punaifes 
volantes , & une infinité d'autres In-
fectes , qui ne donnent pas un mo-
ment de repos. Cette même humi-
dité rend le terroir fi fterile , qu'il ne 
peut porter ni bled, ni vignes , ni au-
cun des arbres fruitiers, qu'on culti-
ve en Europe. C'eft ce qui fait auffi 
que les bêtes à laine ne peuvent y fub-
fifter : il n'en eft pas de même des 
taureaux & des vaches ; on a éprou-
vé dans la fuite des tems , lorfqu'on 
en a peuplé le Païs, qu'ils y vivoient, 
& qu'ils y multiplioient , comme dans 
le Pérou. 
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Les Moxes ne vivent gueres que de 

la pêche & de quelques racines que 
le Païs produit en abondance. Il y a 
de certains teins où le froid eft fi âpre, 
qu'il fait mourir une partie du poiffon 
dans les rivieres : les bords en font 
quelquefois tout infectez. C'eft alors 
que les Indiens courent avec précipi-
tation fur le rivage pour en faire leur 
provifion ; & quelque chofe qu'on leur 
dife pour les détourner de manger ces 
poiffons à demi pourris , ils répondent 
froidement que le feu raccommodera 
tout. 

Ils font pourtant obligez de fe reti-
rer fur les montagnes une bonne par-
tie de l'année, & d'y vivre de la chaf-
ie. On trouve fur ces montagnes une 
infinité d'Ours, de Léopards , de Ti-
gres , de Chévres, de Porcs fauvages, 
& quantité d'autres animaux tout à 
fait inconnus en Europe. On y voit 
auffi differentes efpeces de Singes. La 
chair de cet animal, quand elle eft 
boucanée, eft pour les Indiens un mets 
délicieux. 

Ce qu'ils racontent d'un animal, 
appellé Ocorome, eft affez fingulier. Il 
eft de la grandeur d'un gros chien ; fon 
foil eft roux , fon mufeau pointu, fes 
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dents fort affilées. S'il trouve un In-

dien défarmé, il l'attaque & le jette 
par terre , fans pourtant lui faire de 
mal, pourvu que l'Indien ait la pré-
caution de contrefaire le mort. Alors 
l'Ocorome remuë l'Indien, tâte avec 
foin toutes les parties de fon corps , 

& fe perfuadant qu'il eft mort effec-
tivement, comme il le paroît, il le cou-
vre de paille & de feüillages, & s'en-
fonce dans le bois le plus épais de la 
montagne. L'Indien échapé de ce dan-
ger , fe releve auffi-tôt, & grimpe fut 
quelque arbre , d'où il voit revenir 
peu après l'Ocorome accompagné d'un 
Tigre qu'il femble avoir invité au par-
tage de la proye. Mais ne la trouvant 
plus, il pouffe d'affreux hurlemens en 
regardant fon camarade , comme s'il 
vouloit lui témoigner la douleur qu'il 
avoit de l'avoir trompé. 

Il n'y a parmi les Moxes ni Loix, 
ni Gouvernement, ni Police, on n'y 
voit perifonne qui commande , ni qui 
obéïffe : s'il furvient quelque differend 
parmi eux, chaque particulier fe fait 
juftice par fes mains. Comme la fte-
rilité du Païs les oblige à fe difperfer 
dans diverfes Contrées , afin d'y trou-
ver de quoi fubfifiter , leur conver-
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fion devient par-là très-difficile, Se c'eft. 
un des plus grands obftacles que les 
Miffionnaires ayent à furmonter. Ils 
bâtiffent des Cabanes fort balles dans 
les lieux qu'ils ont choifis pour leur 
retraite, Se chaque cabane eft habi-
tée par ceux de la même famille. Ils 
fe couchent à terre fur des nattes ; où 
bien fur un hamac qu'ils attachent à 
des pieux, ou qu'ils fufpendent entre 
deux arbres : & là ils dorment ex-
pofez aux injures de l'air, aux inful-
tes des bêtes, & aux morfures des mof-
quites. Néanmoins ils ont coutume de 
parer à ces inconveniens en allumant 
du feu autour de leur hamac ; la flam-
me les échaufe, la fumée éloigne les 
mofquites, & la lumiere écarte au loin 
les bêtes feroces ; mais leur fommeil 
eft bien troublé par le foin qu'ils doi-
vent avoir de rallumer le feu , quand il 
vient à s'éteindre. 

Ils n'ont point de tems reglé pour 
leurs repas : toute heure leur eft bon-
ne, dès qu'ils trouvent de quoi man-
ger. Comme leurs alimens font grof-
fiers & infipides , il eft rare qu'ils y 
excedent; mais ils fçavent bien fe dé-
dommager dans leur boiffon. Ils ont 
trouvé le fecret de faire une liqueur 
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très-forte, avec quelques racines pour-
ries qu'ils font infufer dans de l'eau. 
Cette liqueur les enyvre en peu de 
tems, & les porte aux derniers ex-
cez de fureur. Ils en ufent principale-
ment dans les fêtes qu'ils celebrent 
en l'honneur de leurs Dieux. Au bruit 
de certains inftrumens dont le fon eft 
fort défagreable , ils fe raffemblent 
fous des efpeces de berceaux qu'ils 
forment de branches d'arbre entrelaf-
fées les unes dans les autres ; & là ils 
danfent tout le jour en défordre, & 
boivent à longs traits la liqueur eny-
vrante dont je viens de parler. La fin 
de ces fortes de fêtes eft prefque tou-
jours tragique : elles ne fe terminent 
gueres que par la mort de plufieurs de 
ces infenfez, & par d'autres actions 
indignes de l'homme raifonnable. 

Quoi qu'ils foient fujets à des infir-
mitez prefque continuelles , ils n'y 
apportent toutefois aucun remede. Ils 
ignorent même la vertu de certaines 
herbes médicinales, que le feul inftinct 
apprend aux bêtes pour la conferva-
tion de leur efpece. Ce qu'il y a de 
plus déplorable , cVft qu'ils font fort 
habiles dans la connoiffance des her-
bes venimeufes , dont ils fe fervent à 
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toute occafion pour tirer vengeance de 
leurs ennemis. Ils ont accoutumé d'em-
poifonner leurs flêches lorfqu'ils fe font 
la guerre, & ce poifon eft fi préfent, 
que les moindres bleffures deviennent 
mortelles. 

L'unique iôulagement qu'ils fe pro-
curent dans leurs maladies, confifte à 
appeller certains Enchanteurs , qu'ils 
s'imaginent avoir reçu un pouvoir par-
ticulier de les guerir : ces Charlatans 
vont trouver les malades, récitent fur 
eux quelque priere fuperftitieufe, leur 
promettent de jeûner pour leur gueri-
fon, & de prendre un certain nombre 
de fois par jour du tabac en fumée : 
ou bien, ce qui eft une infigne faveur, 
ils fuccent la partie mal affectée, après 
quoi ils fe retirent, à condition toute-

fois qu'on leur payera liberalement ces 
fortes de fervices. 

Ce n'eft pas que le Païs manque de 
remedes propres à guerir tous leurs 
maux : ils y en a abondamment & de 
très-efficaces. Les Miffionnaires, qui 
fe font appliquez à connoître les fim-
ples qui y croiffent, ont composé de 
l'écorce de certains arbres & de quel-
ques autres herbes, un antidote admi-
rable centre la morfure des Serpens. 
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On trouve prefque a chaque pas fur 
les montagnes, de l'Ebéne & du Gayac: 
on y trouve auffi la Canelle fauvage, 
& une autre écorce d'un nom inconnu, 
qui eft très-falut aire à l'Eftomac , & qui 
appaife fur le champ toutes fortes de 
douleurs. 

Il y croît encore pluifieurs autres ar-
bres qui diftillent des gommes & des 
aromates propres à réfcudre les hu-
meurs , à échauffer , & a ramollir : 
fans parler de pIufieurs Simples déja 
connues en Europe , & dont ces Peu-
ples ne font nul cas ; tels que font le 
fameux arbre de Quinquina , & une 
écorce appellée Cafcarille , qui a la 
vertu de guerir toute forte de fiévres. 
Les Moxes ont chez eux toute cette 
botanique fans en faire aucun ufage. 

Rien ne me fait mieux voir leur 
ftupidité, que les ridicules ornemens , 
dont ils croyent fe parer , & qui ne 
fervent qu'à les rendre beaucoup plus 
difformes qu'ils ne le font naturelle-
ment. Les uns fe noirciffent une par-
tie du vifage, & fe barbouillent l'au-
tre d'une couleur qui tire fur le rou-
ge. D'autres fe percent les lévres & 
les narines , & y attachent diverfes 
babioles qui font un fpectacle rifible. 
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On en voit quelques-uns, qui fe con-
tentent d'appliquer fur leur poitrine 
une plaque de métal. On en voit d'au-
tres qui fe ceignent de plufieurs fils 
remplis de grains de verre, mêlez avec 
les dents & des morceaux de cuir des 
animaux qu'ils ont tuez à la chaffe. 
Il y en a même qui attachent autour 
d'eux les dents des hommes qu'ils ont 
égorgez ; & plus ils portent de ces 
marques de leur cruauté, plus ils fe 
rendent refpectables à leurs Compa-
triotes. Les moins difformes font ceux 
qui fe couvrent la tête, les bras , & 
les genoux de diverfes plumes d'oi-
feaux, qu'ils arrangent avec un cer-
tain ordre qui a fon agrément. 

L'unique occupation des Moxes eft 
d'aller à la chaffe & à la pêche, ou 
d'ajouter leur arc & leurs flêches : 
celle des femmes , eft de préparer la 
liqueur que boivent leurs maris , & 
de prendre loin des enfans. Ils ont la 
coutume barbare d'enterrer les petits 
enfans, quand la mere vient à mourir ; 
& s'il arrive qu'elle enfante deux ju-
meaux , elle enterre l'un d'eux , allé-
guant pour raifon que deux enfans ne 
peuvent pas fe bien nourrir à la fois. 

Toutes ces diverfes Nations font 
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prefque toûjours en guerre les unes 
contre les autres. Leur maniere de 
combattre eft toute tumultuaire ; ils 
n'ont point de Chef , & ne gardent 
nulle difcipline : du refte une heure 
ou deux de combat finit toute la cam-
pagne. On reconnoît les vaincus à la 
fuite ; ils font efclaves ceux qu'ils 
prennent dans le combat , & ils les 
vendent pour peu de chofe aux Peu-
ples avec qui ils font en commerce. 

Les enterremens des Moxes fe font 
prefque fans aucune ceremonie. Les 
Parens du défunt creufent une foffe , 
ils accompagnent enfuite Je corps en 
filence, ou en pouffant des fanglots. 
Quand il eft mis en terre , ils parta-
gent entr'eux fa dépoüille , qui confi-
fte toujours en des chofes de nulle va-
leur ; & dès-lors ils perdent pour ja-
mais la memoire du défunt. 

Ils n'apportent pas plus de ceremo-
nie à leurs mariages. Tout confifte dans 
le confentement mutuel des Parens de 
ceux qui s'époufent , & dans quelques 
préfens que fait le mari au pere, ou au 
plus proche parent de celle qu'il veut 
époufer. On ne compte pour rien le 
confentement de ceux qui contractent; 
& c'eft une autre coutume établie par-
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mi eux , que le mari fuit fa femme par 
tout où elle veut habiter. 

Quoi qu'ils admettent la polygamie , 
il eft rare qu'ils ayent plus d'une fem-
me , leur indigence ne leur permet-
tant pas d'en entretenir plufieurs : ce-
pendant ils regardent l'incontinence de 
leurs femmes, comme un crime énor-
me, & fi quelqu'une s'oublioit de fon 
devoir, elle paîfe dans leur efprit pour 
une infâme & une proftituée fouvent 
même il lui en coûte la vie. 

Tous ces peuples vivent dans une 
ignorance profonde du vrai Dieu. Il y 
en a parmi eux qui adorent le Soleil, 
la Lune, & les Etoiies : d'autres ado-
rent les Fleuves : quelques-uns un pré-
tendu Tigre invifible : quelques au-
tres portent toujours fur eux un grand 
nombre de petites Idoles d'une figure 
ridicule. Mais ils n'ont aucun dogme, 
qui foit l'objet de leur creance : ils 
vivent fans efperance d'aucun bien fu-
tur , & s'ils font quelque acte de reli-
gion, ce n'eft nullement par un motif 
d'amour; la crainte feule en eft le prin-
cipe. Ils s'imaginent qu'il y a dans 
chaque chofe un eiprit , qui s'irrite 
quelquefois contre eux , & qui leur 
envoye les maux dont ils font affligez, 

c'eft 
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c'eft pour cela que leur foin principal 
eft d'appaifer , ou de ne pas offenfer 
cette vertu fecrette, à laquelle , difent-
ils , il eft impoffible de réfifter. Du re-
lie ils ne font paroître au dehors au-
cun culte exterieure & folemnel; & par-
mi tant de Nations diverfes , on n'en a 
pu découvrir qu'une ou deux , qui ufaf-
lent d'une efpece de Sacrifice. 

On trouve pourtant parmi les Moxes 
deux fortes de Miniftres , pour trai-
ter les chofes de la Religion. Il y en a 
qui font de vrais Enchanteurs , dont 
l'unique fonction eft de rendre la fanté 
aux malades. D'autres font comme les 
Prêtres deftinez à appaifer les Dieux. 
Les premiers ne font élevez à ce rang 
d'honneur , qu'après un jeûne rigou-
reux d'un an , pendant lequel ils s'ab-
ftiennent de viande & de poiffon. Il 
faut outre cela qu'ils ayent été bleffez 
par un Tigre , & qu'ils fe foient écha-
pez de fes griffes ; c'eft alors qu'on les 
revere comme des hommes d'une vertu 
rare parce qu'on juge de-là qu'ils ont 
été refpectez & favorifez du Tigre in-
vifible , qui les a protegez contre les 
efforts du Tigre vifible, avec lequel ils 
ont combattu. 

Quand ils ont exercélong-tems cette 
tome II.Q 
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fonction , 0:1 les fait monter au fuprême 
Sacerdoce. Mais pour s'en rendre di-
gnes , il faut encore qu'ils jeûnent une 
année entiere avec la même rigueur, 
& que leur abftinence fe produife au 
dehors par un vifage havre & extenué. 
Alors on preffe certaines herbes fort 
piquantes pour en tirer le fuc, qu'on 
leur répand dans les yeux ; ce qui leur 
fait fouffrir des douleurs très-aiguës : 
& c'eft ainfi qu'on leur imprime le 
caractere du Sacerdoce. Ils préten-
dent que par ce moyen leur vûë s'é-
claircit; ce qui fait qu'ils donnent à 
ces Prêtres le nom de Tiharaugui, qui 
fignifie en leur langue , celui qui a les 

yeux clairs. 
A certains tems de l'année , & fur 

tout vers la nouvelle Lune, ces Mini-
ftres de Satan raffemblent les Peuples 
fur quelque colline un peu éloignée de 

la Bourgade. Dès-le point du jour, tout 
le Peuple marche vers cet endroit en 
filence ; mais quand il eft arrivé au ter-
me, il rompt tout à coup ce filence par 
des cris affreux. C'eft , difent-ils, 
afin d'attendrir le cœur de leurs Di-
vinitez. Toute la journée fe paffe 
dans le jeûne, & dans ces cris con-
fus ; & ce n'eft qu'à l'entrée de la nuit 
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qu'ils les finiffent par les ceremonies 
fuivantes. 

Leurs Prêtres commencent par le 
couper les cheveux , ( ce qui eft par-
mi ces Peuples le ligne d'une grande 
allegreiTe ) ôc par fe couvrir Je corps 
de differentes plumes jaunes & rouges. 
Ils font apporter enfuite de grands va-
fes , où l'on verfe la liqueur enyvran-
te, qui a été preparée pour la folemnité. 
Ils la reçoivent co mme des Premices 
offertes à leurs Dieux; & après en avoir 
bû fans mefure, ils l'abandonnent à tout 
le Peuple, qui à leur exemple en boit 
auffi avec excez. Toute la nuit eft 
employée à boire & à danfer. Un 
d'eux entonne la chanfon , & tous 
formant un grand cercle , fe mettent 
à traîner les pieds en cadence , & à 
pancher nonchalamment la tête de cô-
té & d'autre avec des mouvemens de 
corps indecens : car c'eft en quoi con-
fifte toute leur danfe. On eft censé 
plus devot & plus religieux , à propor-
tion qu'on fait plus de ces folies ôc de 
ces extravagances. Enfin ces fortes 
de réjoüiffances finiffent d'ordinaire , 
comme je l'ai déja dit, par des bleffu-
res, ou par la mort de plufieurs d'en-
tre-eux. 

Q ij 
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Ils ont quelque connoiffance de l'im-

mortalité de nos Ames : mais cette 
lumiere eft fi fort obfcurcie par les 
épaiffes tenebres dans lefquelles ils vi-
vent , qu'ils ne foupçonnent pas même 
qu'il y ait des châtimens à craindre , 
ou des recompenfes à efperer dans l'au-
tre vie. Aufli ne fe mettent-ils gue-
res en peine de ce qui doit leur arri-
ver après leur mort. 

Toutes ces Nations font diftinguées 
les unes des autres par les diverfes 
langues qu'elles parlent : on en compte 
jufqu'à trente-neuf differentes, qui n'ont 
pas le moindre rapport entre-elles. Il 
eft à juger qu'une fi grande varieté 
de langage eft l'Ouvrage du Démon,qui 
a voulu mettre cet obftacle à la promul-
gation de l'Evangile , & rendre par ce 
moyen la converfion de ces Peuples plus 
difficile. 

C'étoit en vûë de les conquerir au 
Royaume de JESUS-CHRIST, que 
les premiers Miffionnaires Jefuites éta-
blirent une Eglife à Sainte Croix de la 
Sierra ; afin qu'étant à la porte de ces 
terres infidelles, ils puffent mettre à 
profit la premiere occafion qui s'offri-
roit d'y entrer. Leur attention & leurs 
efforts furent inutiles pendant près de 
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cent ans : cette gloire étant réfervée 
au Pere Cyprien Baraze ; & voici com-
ment la chofe arriva. 

Le Frere del Caftillo, qui demeu-
roit à Sainte-Croix de la Sierra, s'étant 
joint à quelques Efpagnols qui com-
merçoient avec les Indiens , avança af-
fez avant dans les terres. Sa douceur & 
fes manieres prevenantes gagnerent les 
Principaux de la Nation, qui lui pro-
mirent de le recevoir chez eux. Tranf-
porté de joye , il partit auffi-tôt pour 
Lima, afin d'y taire connoîtrel'eipe-
rance qu'il y avoit de gagner ces Bar-
bares à JESUS-CHRIST. 

Il y avoir long-tems que le Pere Ba-
raze preffoit fes Superieurs de le de-
ftiner aux Miffions les plus penibles. 
Ses défirs s'enflammerent encore , 
quand il apprit la mort glorieufe des 
Peres Nicolas Mafcardi, & Jacques-
Louis de Sauvitores, qui après s'être 
confumez de travaux , l'un dans le 
Chili, & l'autre dans les Ifles-Maria-
nes, avoient eu tous deux le bonheur 
de mourir pour les veritez de la Foi 
qu'ils avoient prêchées à un grand nom-
bre d'Infideles. Le Pere Baraze re-
nouvella donc fes inftances, & la nou-
velle Μiffion des Moxes lui échut en 
partage. Q iij 
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Ce fervent Millionnaire fe mit auffi-

tôt en chemin pour Sainte-Croix de 
la Sierra avec le F. del Caftillo. A 
peine y furent-ils arrivez , qu'ils s'em-
barquerent fur la riviere de Guapay 
dans un petit Canot fabriqué par les 
Gentils du Païs , qui leur fervirent 
de Guides. Ce ne fut qu'après douze 
jours d'une navigation très-rude , & 
pendant laquelle ils fuient plufieurs 
■fois en danger de perir , qu'ils abor-
derent au Païs des Moxes. La dou-
ceur & la modeftie du Pere Cyprien, 
& quelques petits préfens qu'il Ht aux 
Indiens d'hameçons , d'éguilles , de 
grains de verre , & d'autres chofes 
de cette nature, les accoûtumerent peu 
à peu à fa préfence. 

Pendant les quatre premieres années 
qu'il demeura au milieu de cette Na-
tion , il eut beaucoup à fouffrir , foit de 
l'intem perie de l'air qu'il refpiroit fous 
un nouveau climat, ou des inondations 
frequentes accompagnées de pluyes 
prefque continuelles & de froids pi-
quans ; foit de la difficulté qu'il eut 
à apprendre la langue ; car outre qu'il 
n'avoit ni maître , ni interprête , il 
avoit affaire à des peuples fi groffiers , 
qu'ils ne pou voient même lui nommer 
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te qu'il s'efforçoit de leur faire enten-
dre par figne ; foit enfin de l'éloigne-
ment des Peuplades qu'il lui falloit par-
courir à pied , tantôt dans des Païs ma-
récageux & inondez , tantôt dans des 
terres brûlantes , toujours en danger 
d'être facrifié à la fureur des Barba-
res , qui Je recevoient l'arc & les flê-
ches en main, & qui n'étoient rete-
nus que par cet air de douceur qui 
éclatoit fur fon vifage. Tout cela joint 
à une fiévre quarte , qui le tourmen-
ta toujours depuis fon entrée dans le 
Païs , avoit tellement ruïné fes forces., 
qu'il n'avoit plus d'efperance de les 
recouvrer que par le changement d'air. 
C'eft ce qui lui fit prendre la réfolu-
tion de retourner à Sainte-Croix de 
la Sierra , où en effet il ne fut pas 
long-tems fans rétablir tout-à-fait la 
fanté. 

Eloigné de corps des Indiens, il les 
avoit fans ceffe préfens à l'efprit : il 
penfoit continuellement aux moyens de 
les civilifer, car il falloit en faire des 
Hommes , avant que d'en faire des 
Chrétiens. C'eft dans cette vûe que 
dès-les premiers jours de fa conva-
lefcence , il fe fit apporter des outils 
de tifferand , & apprit à faire de la 

Q iiij 
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toile, afin' de l'cnfeigner enfuite à quel-
ques Indiens , & de les faire travail-
ler à des veftemens de coton pour cou-
vrir ceux qui recevroient le Baptême; 
car ces Infideles ont coutume d aller 
preique nuds. 

Le repos qu'il goûta à Sainte-Croix 
de la Sierra , ne fut pas de longue 
durée. Le Gouverneur de la ville s é-
tant perfuadé que le tems étoit venu 
d'entreprendre la converfion des Chiri-
guanes , engagea les Superieurs à y en-
voyer le Pere Cyprien. Ces Indiens 
vivent épars-çà & là dans le Païs , & 
fe partagent en diverfes petites Peu-
plades , comme les M foxes. Leurs coûr 
tumes font auffi les mêmes , à la re-
ferνe qu'on trouve parmi eux quelque 
forme de Gouvernement : ce qui fai-
foit juger au Millionnaire , qu'étant 
plus policez que les Moxes , ils feroient 
auffi plus traitables. Cette efperance 
lui adoucit les dégoût qu'il eut à vain-
cre dans l'étude de leur langue : en 
peu de mois il en fçut affez pour fe 
faire entendre , & pour commencer 
fes inftructions ,· mais la maniere in-
digne dont ils reçurent les paroles de 
Salut qu'il leur annonçoit , le força 
d'abandonner une Nation fi corrompuë. 



des Moxes. 369 
Il obtint de fes Superieurs la permit 
fion qu'il leur demanda , de retourner 
chez les Moxes , qui, en comparaifon 
des Chiriguanes , lui paroiffoient bien 
moins éloignez du Roïaume de Dieu. 

En effet il les trouva plus dociles 
qu'auparavant , & peu à peu il gagna 
entierement leur confiance. Revenus 
de leurs préjugez , ils connurent en-
fin l'excez d'aveuglement dans lequel 
ils avoient vécu. Ils s'affemblerent au 
nombre de fix cens pour vivre fous la 
conduite du Millionnaire, qui eut la 
confolation après huit ans & fix mois 
de travaux de voir une Chrêtienté fer-
vente formée par fes l'oins. Comme il 
leur confera le baptême le jour qu'on 
celebre la fête de l'Annonciation de 
la Sainte Vierge, cette circonftance 
lui fit naître la penfée de mettre fa nou-
velle Million fous la protection de la 
Sainte Vierge : & on l'a appellée de-
puis ce tems-là la Million de Nôtre-
Dame de Lorette. 

Le P. Cyprien employa cinq ans à 
cultiver & à augmenter cette Chrê-
tienté naiffante : elle étoit déja com-
pofée de plus de deux mille Néophy-
tes , lorfqu'il lui arriva un nouveau fe-
cours de Millionnaires. Ce furcroît 

Q v 
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d'Ouvriers Evangeliques vint apropos 
pour aider le faint Homme â executer 
le deffein qu'il avoit formé, de por-
ter la lumiere de l'Evangile dans tou-
te l'étendue de ces terres Idolatres. Il 
leur abandonna auffi-tôt le foin de fon 
Eglife pour aller à la découverte d'au-
tres Nations aufquelles il put annoncer 
JE sus CHRIST. Il fixa d'abord (à 
demeure dans une contrée allez éloi-
gnée , dont les Habitans ne font gue-
res capables des fentimens d'humani-
té & de religion. Ils font répandus 
dans toute l'étendue du Païs, & di-
vifez en une infinité de Cabanes fort 
éloignées les unes des autres. Le peu 
de rapport qu'ont enfemble ces fa-
milles ainfi difperfées, a produit en-
tr'elles une haine implacable : ce qui 
étoit un obftacle preique invincible à 
leur réunion. 

La charité ingenieufe du P. Cyprien 
lui fit furmonter toutes ces diffcultez. 
S'étant logé chez un de ces Indiens » de 
là il parcourut toutes les cabanes d'alen-
tour : il s'infinua peu à peu dans l'ef-
prit de ces Peuples par fes manieres 
douces & honnêtes, & il leur fit goû-
ter infenfiblement les Maximes de la 
Religion , bien moins par la force du 
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raifonnement, dont ils étoient incapa-
bles , que par un certain air de bon-
té, dont il accompagnoit fes difcours. 
Il s'afféyoit à terre avec eux pour les 
entretenir ; il imitoit jufqu'aux moin-
dres mouvemens , & aux geftes les 
plus ridicules , dont ils fe fervent pour 
exprimer les affections de leur cœur ; 
il dormoit au milieu d'eux , exposé 
aux injures de l'air, & fans fe pré-
cautionner contre la morfure des mof-
quites. Quelque dégoutans que fuffent 
leurs mets, il ne prenoit fes repas qu'a-
vec eux. Enfin il fe fit barbare avec 
ces barbares pour les faire entrer plus 
aifement dans les voyes du falut. 

Le loin qu'eut le Millionnaire d'ap-
prendre un peu de Médecine & de 
Chirurgie , fut un autre moyen qu'il 
mit en ufage pour s'attirer l'eftime & 
l'affection de ces Peuples. Quand ils 
étoient malades, c'étoit lui qui prépa-
rait leurs médecines , qui lavoit & 
panfoit leurs playes , qui nettoyoit 
leurs Cabanes, & il faifoit tout cela 
avec un empreffement & une affection 
qui les charmoit. L'eftime & la re-
connoiffance les porterent bien-tôt à 
entrer dans toutes fes vues ; ils n'eu-
rent plus de peine à abandonner leurs 
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premieres habitations pour le fuivre. 
En moins d'un an s'étant raffemblez 
jufqu'au nombre de plus de deux mil-
le , ils formerent une grande Bourga-
de, à laquelle on donna le nom de la 
Sainte Trinité. 

Le Pere Cyprien s'employa tout en-
tier à les inftruire des veritez de la 
Foi. Comme il avoit le talent de le 
rendre clair & intelligible aux efprits 
les plus groffiers, la netteté avec la-
quelle il leur développa les myfteres 

& les points les plus difficiles de la 
Religion, les mit bien-tôt en état d'ê-
tre regenerez par les eaux du baptê-
me. En embraffant le Chriftianifme, 
ils devinrent comme d'autres hommes, 
ils prirent d'autres mœurs & d'autres 
coutumes , & s'affujettirent volontiers 
aux loix les plus aufteres de la Reli-
gion : leur devotion éclatoit fur tout 
dans ce faint terns , auquel on cele-
bre le Myftere des fouffrances du Sau-
veur. On ne pouvoit gueres retenir 
fes larmes, quand on voyoit celles que 
répandoient ces nouveaux Fideles , & 
les penitences extraordinaires qu'ils 
faifoient. Ils ne manquoient aucun 
jo r d'affifter au Sacrifice de la Mef-
fe; & ce qu'il y eut d'admirable, vu 
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leur grffiereté , c'eft que Je Miffion-
naire vint à bout par fa patience d'ap-
prendre à plufieurs d'entre-eux à chan-
ter en plein chant le Cantique, Gloria in 
excelfis, le Symbole des Apôtres, & 
tout ce qui fe chante aux Meffes hau-
tes. 

Ces Peuples étant ainfi réduits fous 
l'obéïffance de JESUS-CHRIST, le 
Millionnaire crut devoir établir par-
mi eux une forme de gouvernement, 
fans quoi il y avoit à craindre que l'in-
dependance dans laquelle ils étoient 
nez, ne les replongeât dans les mê-
mes défordres , aufquels ils étoient iu-
jets avant leur converfion. Pour ce-
la il choifit parmi eux ceux qui étoient 
le plus en réputation de fageffe & de 
valeur, & il en fit des Capitaines , des 
Chefs de famille , des Confuls, & d'au-
tres Miniftres de la juftice pour gou-
verner le refte du Peuple. On vit alors 
ces hommes , qui auparavant ne fouf-
froient aucune domination, obéïr volon-
tiers à de nouvelles Puiffances , & fe 
foûmettre fans peine aux plus féveres 
châtimens , dont leurs fautes étoient 
punies. 

Le P. Cyprien n'en demeura pas-là. 
Comme les Arts pouvoient beaucoup 
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contribuer au deffein qu'il avoit de 
les civilifer, il trouva le fecret de leur 
faire apprendre ceux qui font les plus 
nécelfaires. On vit bien-tôt parmi eux 
des Laboureurs , des Charpentiers, des 
Tifferans, & d'autres Ouvriers de cet-
te nature, dont il eft inutile de faire 
le détail. 

Mais à quoi le faint Homme penfa 
davantage , ce fut à procurer des ali-
mens à ce grand Peuple qui s'augmen-
toit chaque jour. Il craignoit avec 
raifon que la ftérilité du Païs obligeant 
fes Neophytes à s'abfenter de tems en 
tems de la Peuplade , pour aller cher-
cher de quoi vivre far les montagnes 
éloignées , ils ne perdiiîent peu à peu 
les fentimens de Religion qu'il avoit 
eu tant de peine à leur infpirer. De 
plus il fit réflexion que les Millionnai-
res qui viendroient dans la fuite culti-
ver un champ fi vafte , n'auroient pas 
tous des forces égales à leur zéle ; & 
que plufieurs d'entre-eux fuccombe-
roient fous le poids du travail , s'il 
n'avoient pour tout aliment que d'in-
fipides racines. Dans cette vue il lon-
gea à peupler le Païs de Taureaux 

& de Vaches, qui font les feuls ani-
maux qui puffent y vivre & s'y mul-
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tiplier. Il falloit les aller chercher 
bien loin, & par des chemins diffi-
ciles. Les difficultez ne l'arrêterent 
point : plein de confiance dans le Sei-
gneur , il part pour Sainte - Croix de 
la Sierra ; il raffemble jufqu'à deux 
cens de ces animaux , il prie quel-
ques Indiens de l'aider à les con-
duire , il grimpe les montagnes , il 
traverfe les rivieres , pourfuivant tou-
jours devant loi ce nombreux trou-
peau , qui s'obftinoit à retourner vers 
le lieu d'où il venoit. 11 le vit bien-
tôt abandonné de la plupart des In-
diens de fa fuite, à qui les forces & 
le courage manquerent : mais fans 
fe rebuter , il continua toujours de 
faire avancer cette troupe d'animaux, 
étant quelquefois dans la boüe jufqu'-
aux genoux , & exposé fans ceffe, 
ou à perdre la vie par les mains des 
Barbares , ou à être devoré par les 
bêtes feroces. Enfin après cinquante-
quatre jours d'une marche pénible , 
il arriva à la Million avec une par-
tie du troupeau qu'il avoit fait partir 
de Sainte-Croix de la Sierra. Dieu bé-
nit le deffein charitable du Miffion-
naire. Ce petit troupeau s'eft telle-
ment accru en peu d'années , qu'il y 
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a maintenant dans le Païs plusieurs 
de ces animaux , & beaucoup plus qu'il 
n'en faut pour nourrir les Habitans des 
Peuplades Chrêtiennes. 

Après avoir pourvû aux befoins de 
fes Neophytes , il ne lui reftoit plus 
que d'élever un Temple à JESUS-

CHRIST, car il fouffroit avec pei-
ne que les faints Myfteres fe celebraf-
fent dans une pauvre Cabane , qui 
n'avoit d'Eglife que le nom qu'il 
lui en avoit donné. Mais pour exe-
cuter ce projet , il falloit qu'il mît 
la maîn à l'œuvre , ôc qu'il apprît 
lui-même à fes Indiens la maniere 
de conftruire un Edifice tel qu'il l'a-
voit imaginé. Il en appella plufieurs, 
il ordonna aux uns de couper du bois, 
il apprit aux autres à cuire la terre 

& à faire de la brique ; il fit faire 
du ciment à d'autres ; enfin après 
quelques mois de travail , il eut la 
confolation de voir fon Ouvrage ache-
vé. 

Quelques années après, l'Eglife n'é-
tant pas affez vafte , pour contenir 
la multitude des Fideles , il en bâtit 
un autre beaucoup plus grande & 
plus belle. Ce qu'il y eut d'étonnant, 
c'eft que cette nouvelle Eglife fut élé-
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vée comme la premiere, fans aucun 
des inftrumens néceffaires pour la con-
ftruction de femblables édifices, & fans 
que d'autre Architecte que lui-même 
préfidât à un fi grand Ouvrage. Les 
Gentils accouroient de toutes parts 
pour voir cette merveille : ils en étoient 
frappez jufqu'à l'admiration , & par 
la Majefté du Temple qu'ils admiroient, 
ils jugeoient de la grandeur du Dieu 
qu'on y adoroit. Le Pere Cyprien 
en fit la Dédicace avec beaucoup de 
folemnité : il y eut un grand concours 
de Chrêtiens & d'Idolâtres, qui furent 
auffi touchez d'une ceremonie fi au-
gufte , qu'édifiez de la pieté d'un grand 
nombre de Catéchumenes , que le 
Millionnaire baptifa en leur préfence. 

Ces deux grandes Peuplades étant 
formées, toutes les penfées du Pere 
Cyprien fe tournerent vers d'autres 
Nations. Il fçavoit par le rapport qui 
lui en avoit été fait, qu'en avançant 
vers l'Orient, on trouvoit un Peuple 
affez nombreux ; il partit pour en fai-
re la découverte , & après avoir mar-
ché pendant fix jours fans trouver au-
cune trace d'homme , enfin le feptiéme 
il découvrit une Nation, qu'on nom-
me la Nation des Coferemoniens. Il em-
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ploya pour leur converfion les mêmes 
moyens dont il s'étoit déja fervi avec 
fuccès pour former des Peuplades par-
mi les Moxes , & il fçut fi bien les ga-
gner en peu de tems , que les Million-
naires qui vinrent dans la fuite , les 
engagerent fans peine à quitter le lieu 
de leur demeure, pour fe tranfporter à 
trente lieues de-là , & y fonder une 
grande Peuplade qui s'appelle la Peu-
plade de S. Xavier. 

Le faint homme, qui avançoit toû-
jours dans les terres , ne fut pas long-
tems fans découvrir encore un-Peuple 
nouveau. Après quelques journées de 
marche, il le trouva au milieu de la 
Nation des Cirioniens. Du plus loin que 
ces Barbares l'apperçurent, ils prirent 
en main leurs rlêches ; ils fe prépa-
raient déja à tirer fur lui , & fur les 
Néophytes qui l'accompagnoient : mais 
la douceur avec laquelle le P. Cyprien 
les aborda , leur fit tomber les armes 
des mains. Le Millionnaire demeura 
quelque tems parmi eux , & ce fut 
en parcourant leurs diverfes habita-
tions , qu'il eut connoiffance d'une au-
tre Nation qu'on appelle la Nation des 
Guarayens. Ce font des Peuples qui 
fe font rendus redoutables à toutes les 
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autres Nations par leur ferocité natu-
relle , & par la coutume barbare qu'ils 
ont de fe nourrir de chair humaine. 
Ils pourfuivent les hommes à peu près 
de la même maniere qu'on va à la chaf-
fe des bêtes ; ils les prennent vivans, 
s'ils peuvent , ils les entraînent avec 
eux, & ils les égorgent l'un après l'au-
tre, à mefure qu'il: fe fentent preffez 
de la faim, Ils n'ont point de demeu-
re , fixe, parce que, difent-ils, ils 
ibnt fans ceffe effrayez par les cris la-
mentables des ames, dont ils ont man-
gé les corps. Ainfi errans & vagabonds 
dans toutes ces contrées, ils répan-
dent par tout la confternation ôc l'ef-
froi. 

Une poignée de ces Barbares fe trou-
va fur le chemin du Pere Cyprien : 
les Néophites s'apperçevant à leur lan-
gage qu'ils étoient d'une Nation enne-
mie de toutes les autres, fe prépa-
raient à leur ôter la vie : & ils l'eut 
fent fait, fi le Miffionnaire ne les eût 
arrêté en leur reprefentant, qu'enco-
re que ces hommes méritaffent d'ex-
pier par leur mort tant de cruautez 
qu'ils exerçoient fans ceffe , la ven-
geance néanmoins ne convenoit ni à 
la douceur du Chriftianifme , ni au 
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deffein qu'on fe propofoit de pacifier 
& de réunir toutes Jes Nations des 
Gentils : que ces excès d'inhumanité 
fe corrigeroient , à mefure qu'ils ou-
vriroient les yeux à la lumiere de l'E-
vangile ; & qu'il valoit mieux les ga-
gner par des bien-faits , que de les 
aigrir par des châtimens. Se tournant 
enfuite du côté de ces Barbares , il 
les combla de careffes : & eux par 
reconnoiffance le conduifirent dans 
leurs Peuplades , où il fut reçu avec de 
grandes marques d'affection. C'eft-là 
qu'on lui fit connoître plufieurs au-
tres Nations du voifinage , entr'au-
tres celles des Tapacures , & des 
Baures. 

Le Miffionnaire profita du bon ac-
cueil que lui firent des Peuples , fi 
féroces , pour leur infpirer de l'hor-
reur de leurs crimes : ils parurent tou-
chez de fes diffours , & promirent tout 
ce qu'il voulut : mais à peine l'eurent-ils 
perdu de vûë, qu'ils oublierent leurs 
promeffes, & reprirent leurs premieres 
inclinations. 

Dans un autre voyage que le Pere 
fit dans leur Païs , il vit entre leurs 
mains fept jeunes Indiens qu'ils étoient 
prêts d'égorger pour fe repaître de leur 
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chair. Le Pere les conjura avec lar-
rnes de s'abftenir d'une action fi bar-
bare, & eux de leur côté engagerent 
leur parole de maniere, à ne laiffer au-
cun douce qu'ils ne la gardaffent. Mais 
il fut bien furpris à fon retour de voir 
3a terre jonchée des offemens de quatre 
de ces malheureux qu'ils avoient déja 
dévorez. 

Saifi de douleur à ce fpectacle, il prit 
les trois qui reftoient , & les emmena 
avec lui a fon Eglife de la Trinité, où 
après avoir été inftruits des veritez de 
la Foi, ils reçurent le Baptême. Quel-
ques tems après , ces nouveaux Fidel-
les allerent vifiter des Peuples fi cruels, 
& mettant en œuvre tout ce qu'un 
zéle ardent leur inipiroit pour les con-
vertir , ils les engagerent peu à peu 
à venir fixer leur demeure parmi les 

Moxes. 
Comme le Chriftianifme s'étendoit 

de plus en plus par la découverte de 
tant de Peuples differens qui fe foumet-
toient au joug de la Foi ; on fongeoit 
à faire venir un glus grand nombre 
d'Ouvriers Evangeliques. L'éloigne-
ment de Lima & des autres villes 
Efpagnoles étoit un grand obftacle a 
ce deffein. Les Millionnaires avoient 
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fouvent conferé enfemble fur les moyens 
de faciliter la co nmunication fi nécef-
faire entre ces Terres Idolatres , & les 
villes du Perou. Ils defefperoient d'y 
réüffir , lorfque le P. Cyprien s'offrit 
de tenter une entreprife qui paroiffoit 
impoffible. 

Il avoit oüi dire qu'en traverfant 
cette longue file de montagnes qui eft 
vers la droite du Pérou , il le trouvoit 
un petit fentier qui abregeoit extraor-
dinairement le chemin, & qu'une trou-
pe d'Efpagnols commandée par D. Qui-
roga , avoit commencé de s'y frayer un 
paffage les années precedentes. Il ne 
lui en fallut pas davantage pour pren-
dre fur lui le foin de découvrir cette 
route inconnue. Il part avec quelques 
Néophytes pour cette pénible expe-
dition, portant fur lui quelques provi-
fions de bouche pour fubfifter dans ces 
vaftes deferts, & les outils néceffaires 
pour s'ouvrir un paffage à travers les 
montagnes. 

Il courut beaucoup de dangers,& eut 
bien à fouffrir pendant trois années 
qu'il s'efforça inutilement de décou-
vrir cette route qu'il cherchoit. Tan-
tôt il s'égaroit dans des lieux qui n'ê-
toient pratiquez que des bêtes farou-
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ches, & que d'épaiffes forêts, & des 
rochers efcarpez rendoient inacceffi-
bles. Tantôt il fe trouvoit au haut 
des montagnes, tranfi de froid, tout 
percé des pluyes qui tomboient en abon-
dance , ne pouvant prefque fe foûtenir 
fur un terrain fangeux & gliffant, & 
voyant à fes pieds de profonds abyfmes 
couverts de bois, fous lefquels on en-
tendoit couler des torrens avec un bruit 
impétueux. Souvent épuisé de. fati-
gues, & ayant confumé fes provifions, 
il fe vit fur le point de périr de faim & 
de mifere. 

L'experience de tant de périls ne l'em-
pêcha pas de faire une derniere tentati-
ve l'année fuivante, & ce fut alors que 
Dieu couronna fa confiance par l'ac-
compliffement de fes defirs. Après bien 
de nouvelles fatigues foûtenuës avec 
un courage égal, lorfqu'il fe croyoit 
tout-à-fait égaré, il traverfa comme au 
hazard un bois épais, & arriva fur la 
cime d'une montagne , dont il apper-
çut enfin la terre du Pérou. Il fe pro* 
fterna auffi-tôt le vifage contre terre, 
pour en remercier la bonté Divine, & 

il n'eut pas plutôt achevé fa priere , 
qu'il envoya annoncer une fi agréable 
nouvelle au College le plus proche. 
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On peut juger avec quels applaudiffe-
mens elle fut reçue , puifque , pour 
entrer chez les Moxes , il ne falloit 
plus que quinze jours de chemin par la 
nouvelle route que le Pere Cyprien ve-
noit de tracer. 

On ne doit pas oublier ici l'exem-
ple fingulier de détachement & de 
mortification que donna le Miffionnai-
xe. Il fe voyoit près d'une des Mai-
fons de fa Compagnie : Il étoit natu-
rel qu'il allât réparer fous un Ciel plus 
doux, des forces que tant de travaux 
avoient confumées : fon inclination mê-
me le portoit à aller revoir fes anciens 
amis après une abfence de vingt & qua-
tre ans, fur tout n'ayant point d'ordre 
contraire de fes Superieurs : mais il crut 
qu'il feroit plus agréable à Dieu de lui en 
faire un facrifice , & fur le champ il 
retourna à fa Million par le nouveau 
chemin qu'il avoit frayé avec tant de 
peines, fe dérobant par-là aux applau-
diffemens que meritoit le fuccès de fon 
entreprife. 

Quand il fe vit au milieu de fes 
Néophites, loin de prendre les petits 
foulagemens qu'ils vouloient lui procu-
rer , & dont après tant de fatigues il 
avoit fi grand beibin ; il ne longea qu'à 

aller 
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alier découvrir la Nation des Tapacu-
res , qui lui avoit été indiquée par le* 
Guarayens. Ces peuples étoient autre-
Ibis mêlez parmi les Moxes , avec qui 
ils ne faifoient qu'une même Nation. 
Mais les diffenfions qui s'éleverent en-
tre eux , furent une femence de guer-
res continuelles, qui obligerent enfin 
les Tapacures à s'en féparer , pour aller 
habiter une autre contrée à quarante 
lieues environ de diftance , vers une 
longue fuite de montagnes qui vont de 
l'Orient au Nord. Leurs mœurs font 
à peu près les mêmes que celles des 
Moxes Gentils , dont ils tirent leur ori-
gine , à la réferve qu'ils ont moins de 
courage , & qu'ayant le corps bien 
plus fouple 8c plus lefte , ils ne fe 
défendent guéres de ceux qui les atta-
quent , que par la vîteffe avec laquelle 
ils difparoilîent à leurs yeux. 

Le P. Cyprien alla donc vifiter ces 
Infidéles : il les trouva fi dociles , 
qu'après quelques entretiens , ils lui 
promirent de recevoir les Millionnai-
res qui leur feroient envoyez, & d'al-
ler habiter les terres qu'on leur defti-
neroit. Il eut même la confolation 
d'en bâtifer plufieurs qui étoient fur le 
point d'expirer. Enfin ce fut par leur 

Tome II. R 
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moyen qu'il eut quelque connoiffance 
du Païs des Amazones. Tous lui di-
rent que vers l'Orient il y avoit une 
Nation de Femmes belliqueufes ; qu'à, 
certain tems de l'année elles recevoient 
des hommes chez elles ; qu'elle tuoient 
les enfans malles qui en naiffoient ; 
qu'elles avoient grand foin d'élever les 
filles , & que de bonne heure elles 
les endurciffoient aux travaux de la 
guerre. 

Mais la découverte la plus impor-
tante , & qui fit le plus de plaifir au 
Pere Cyprien , fut celle des Baures. 
Cette Nation eft plus civilifée que 
celle des Moxes : leurs Bourgades font 
fort nombreufes; on y voit des rues 
& des Places d'armes, où leurs Sol-
dats font l'exercice. Chaque Bourga-
de eft environnée d'une bonne palif-
fade , qui la met à couvert des armes 
qui font en ufage dans le Païs : ils dref-
fent des efpeces de trapes dans les 
grands chemins , qui arrêtent tout 
court leurs ennemis. Dans les com-
bats , ils fe fervent d'une forte de 
boucliers faits de cannes entrelaffées 
les unes dans les autres , & revêtues 
de coton & de plumes de diverfes cou-
leurs , qui font à l'épreuve des flêches. 
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Ils font choix de ceux oui ont le plus 
de valeur & d'experience, pour en 
faire des Capitaines à qui ils obéïffent. 
Leurs femmes portent toutes des ha-
bits décens. Ils reçoivent bien leurs 
Hôtes , une de leurs ceremonies eft 
d'étendre à terre une grande piece de 
coton, fur laquelle ils font affeoir celui 
à qui ils veulent faire honneur. Le 
terroir paroît auffi y être plus fertile 
que par tout ailleurs : on y voit quan-
tité de collines, ce qui fait croire que 
le bled , le vin , & les au:res ar-
bres d'Europe y croitroient facile-
ment , pour peu que la terre y fùt 
cultivée. 

Le P. Cyprien penetra allez avant 
dans ce Païs, & parcourut un grand 
nombre de Bourgades ; par tout il trou-
va des Peuples dociles en apparence , 
& qui paroiffoient goûter la Loi nou-
velle qu'il leur annonçoit. Ce fuccès 
le rempliffoit de confolation, mais fa 
joye fut bien-tôt troublée. Deux Néo-
phytes qui l'accompagnoient , enten-
dirent durant la nuit un grand bruit 
de tambours dans une Peuplade qu'ils 
n'avoient pas encore vifitée. Saifis de 
frayeur , ils prefferent le Millionnai-
re de fuir au plus vite, tandis qu'il en 

R ij 
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étoit encore tems, parce que , felon la 
connoiffance qu'ils avoient des coutu-
mes du Païs , ôc du génie léger ôc in-
conftant de la Nation , ce bruit des 
tambours, ôc ce mouvement des In-
diens armez préfageoit quelque chofe 
de funefte pour eux. 

Le P. Cyprien s'apperçut alors qu'il 
s'étoit livré entre les mains d'un Peu-
ple ennemi de la Loi qu'il leur prê-
choit ; & ne doutant point qu'on 
n'en voulût à fa vie, il en fit le fa-
crifice au Seigneur pour le falut de ces 

. Barbares. A peine eut-il avancé quel-
ques pas pour condefcendre à la foi-
bleffe de fes Néophytes , qu'il rencon-
tra une Compagnie de Baures armez 
de haches, d'arcs, & de flêches: ils 
le menacerent de loin , ôc le charge-
rent d'injures , en décochant fur lui 
quantité de flêches, qui furent d'abord 
fans effet , à caufe de la trop grande 
diftance. Mais ils hâterent le pas , 
& le Pere fe fentit bleffé au bras & à 
la cuiffe. Les Néophytes épouvantez 
s'enfuirent hors de la portée des flê-
ches , & les Baures aïant atteint ce 
faint homme, fe jetterent fur lui avec 
fureur , & le percerent de plufieurs 
coups. Un de ces Barbares lui arra-
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chant la Croix qu'il tenoit en main, 
lui déchargea fur la tête un grand 
coup de hache dont il expira fur 
l'heure. 

Ainfi mourut le Pere Cyprien Ba-
raze le 16. de Septembre de l'année 
1702. qui étoit la foixante-uniéme de 
fon âge , après avoir employé vingt-
fept ans & deux mois & demi à la 
converfion des Moxes. Sa mort arri-
va le même jour qu'on celebre celle 
des SS. Corneille & Cyprien. 

Fin de la Relation Efpagnole. 
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DECOUVERTE 

DES 

INDES 
MERIDIONALES 

Faifant partie des Terres Auftrales. 

P ierre Fernand de Quiros n'eft pas 
le premier qui ait abordé les Ter-

res Auftrales & fi la premiere dé-
couverte des nouvelles terres en ac-
quiert la poffeffion à la Nation qui l'a 
abordée la premiere,aucune Nation de 
l'Europe ne peut difputer les Terres 
Auftrales a nos François, puis qu'ils 
les ont reconnues dès l'an 1503. 

Binot Paulmier dit le Capitaine de 
Gonneville Gentilhomme de la Maifon 
de Bufchet en Normandie près Hon-
fleur partit en 1503. d'Honfleur avec 
un nombre d'Avanturiers pour aller 
aux Indes Orientales dont les Portu-
gais venoient d'ouvrir le chemin cinq 
ou fix ans auparavant. 
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Ce Capitaine fe trouvant à la hau-
teur du cap de Bonne-Efperance fut 
furpris d'une violente tempête qui lui 
fit perdre fa route, & le jetta fur les 
côtes des Terres Auftrales qu'il nomma 
Indes Méridionales. 

Il y féjourna avec fes compagnons 
de fortune près de fix mois qu'il em-
ploya à radouber fon Vaiffeau & le 
charger des productions du païs pour 
revenir en France , l'Equipage de fon 
Vaiffeau réfufant de paffer outre. 

La contrée où il aborda étoit habi-
tée de peuples doux , fimples, raifon-
nables ôc curieux qui receurent fort 
bien nos Francois & leur firent tout 
l'accueil poffible. Elle étoit gouvernée 
par un Roi nommé AROSCA, dont la 
domination s'étendoit l'efpace de deux 
ou trois journées de païs aux envi-
rons des lieux où le Capitaine de Gon-
neville avoit jetté l'ancre. 

Nos François gagnerent tellement la 
confiance de ces peuples que le Roi ne 
fit point de difficulté de confier au Ca-
pitaine de Gonneville un de fes fils 
nommé Effomeric fous promeffe de le 
faire inftruire de plufieurs de nos in-
ventions & particulierement de celle 
de l'Artillerie & de le ramener au plus 
tard dans 20. lunes. R iiij 
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Ce Capitaine l'ayant amené en Fran-

ce, le fit baptifer & lui donna fon nom 
& fon fur-nom ; fes affaires ne lui ayant 

pas permis dans la fuite de le reme-
ner dans fon païs il lui laiffa en mou-
rant une partie de fes biens. 

Cet Effomeric a vécu jufqu'en 1583. 
& a laiffé pofterité en France fous le 

nom de Binot , il y a eu un de fes petits 
ills entre les autres nommé Jean-Bap-
tifte Binot Préfident des Tréforiers de 
France en Provence,qui n'a laiffé qu'une 
fille qui a époufé Mr. le Marquis de 
la Barben de la maifon de Jourbin. 



393 

PREMIER 

VOYAGE 
D'ALVARO DE MENDAGNA 

Raporté par le Docteur Chriftoval 
de Figueroa dans l'hiftoire du 
Marquis de Canete Viceroi du 
Perou. 

LE 10. Janvier 1567. Alvaro de 
Mendagna Coufin du Licentié 

Caftro Gouverneur du Perou partit du 
Port de Callao avec la qualité d'Ami-
ral d'une petite Efcadre. Il avoit pour 
fon premier Pilote Hernand Galego , 
ils coururent 1450. lieuës agitez par 
des vents contraires après-quoi ils re-
connurent une petite Ifle peuplée à la 
hauteur de 6. dégrez 45. minutes,Men-
dagna la nomma Ifle de Jefus. 

A 160. lieues de cette Ifle , ils Ce 
trouverent obligez de traverfer un 
amas d'écueils qui avoient au milieu 
quelques petites Ifles , les uns & les 
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autres giffoient du Nord-Eft , au Sud-
Oüeft les Ifles étoient par 6. dégré 
15. minutes , ôc pou voient avoir en 
tout 15. lieuës de circonference le 
tout enfemble , ils les nommerent les 
Baffes de la Chandeleur. 

Ils virent une autre terre qu'ils 
nommerent Ifle de Ste. Elisabeth, elle 
eft fort habitée , ils y aborderent dans 
un Port que Mendagna nomma fanta 
Ifabella de la Eftrella , ils en pafferent 
au Sud-Eft & à 6. lieuës dudit port 
51s trouverent deux petites Ifles par 
la hauteur de 8. dégr. Sud , ils en 
virent encore quelques autres petites 

& auffi le même jour une grande 
Baye avec huit petites Ifles toutes ha-
bitées. 

A 14. lieues de ces petites Ifles, ils 
en virent une grande qu'ils nomme-
rent Malaita ; à moitié chemin il y a 
2. petites Ifles par la hauteur de 8. dég. 
qu'ils nommerent Ifles des Ramos. 

Mendagna courut le long de la côte 
de l'Ifle fainte Elizabeth & y décou-

vrit un Port , & un Cap qu'il nomma 
Cap Prito , il eft à 9. dégrez. 

Au Sud-Oüeft de ce Cap & à 9. 
lieuës font plufieurs Ifles dont la pre-
miere qui a 5 lieuês de tour, fe nom-
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me la Galera à une lieuë de laquelle 
& à 9. du fufdit Cap en eft une autre 
qui a 1 2. lieuës de tour bien peuplée 

qu'il a nommé Buena vifta , par la hau-
teur de 9. degré 30. minutes, elle eft 
entourée de beaucoup de petites Ifles. 

Il y en a encore 5. autres dont la 
premiere qui eft à 9. dégr. 30. minu-
tes a 25. lieues de tour, ôc a été nom-
mée La florida ·, les noms des trois fui-
vantes fout S. Dimas, San German ôc 
Guadalupe, au Sud de ces trois Ifles eft 
la cinquiéme nommée Sefarga qui a 8. 
lieues de tour, elle eft à 9. dégr. 45. 
à 5. lieues de Buena vifta , il y a au 
milieu de Sefarga un Volcan qui vo-
mit toujours de la fumée. 

Au-delà de cette derniere fe voit une 
bien plus grande Ifle qu'il a nommé 
Guadalcanar, dans laquelle eft la rivie-
re d'Ortega fort poffoineufe ; de ce 
Parage le Brigantin retourna au Port 
de Santa Ifabella de la Eftrella où étoient 
entrez les vaiffeaux de l'Efcadre. 

A 7. lieues du Cap Priero eft une 
autre Ifle nommée de St. Jorge, entre 
laquelle & celle de Ste. Elizabeth eft 
un canal commode , la pointe de l'Ifle 
S. Jorge eft à 7. dégr. 30. m. il y a 
près d'elle plufieurs Ifles peuplées. 

R vj 
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L'Ifle Ste. Elizabeth à 95. lieuës de 

longueur fur 20. de largeur, elle a 200. 
lieuës de tour. 

De cette Ifle les vaiffeaux furent à 
une plage de l'Ifle de Guadalcanar près 

Rio Gallego & près du Port de la Croix. 
Le 13. Juin ils furent à une Ifle 

nommée S. Chrifoval qui a un Port à 
11. dégrés latitude Sud, ils nommerent 
toutes ces Ifles , Ifles de Salomon. 

A 3. lieues de S. Chriftoval font 2. 

Ifles , dont l'une fut nommée SantA 

Catalina & l'autre Santa Anna , d'où 
ils coururent au Nord jufqu'à 3. dégr. 
Sud , ils y virent des fignaux de terre , 
& crurent que c'étoit la Nouvelle Cui-
née , à 5. degrez Nord ils virent une 

terre , depuis ils virent une autre Ifle 
par 19. dégrez 20. minutes Nord qu'ils 
nommerent Ifle de St. François , ils 
poufferent au Nord jufqu'au 30. degré 
où la groffe mer leur fit faire plufieurs 
routes par les 29,26, & 31. dégrez ils 
aborderent enfin le 22. Janvier 
au Port de St. Jacques de la Nouve le 
Efpagne. 
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Second Voyage d'Alvaro de Men-
dagna. 

LE 11. Avril 1595. Alvaro de Men-
dagna s'embarqua au Port de Li-

ma avec fon époufe Ifabelle Verret, 
il avoir quatre Vaiffeaux montez de 
378. hommes, & pour Capitaine & 
premier Pilote Pierre Fernand de Qui-
ROS , il fut au Port de Cherrepe qui eft 
le Port de la Ville de St. Jacques de Mi-
raflores d'où il aborda à celui de Payta. 

Il partit de Payta le 16. Juin, & fit 
route fur le 9. dégr. de latitude Sud & 
enfuite fur le quatorziéme. 

Le 21. Juillet ils virent une Ifle 
qu'ils nommerent la Madeleine, parce-
que c'étoit la fête de cette Sainte. Cet-
te Ifle eft à 1000. lieuës de Lima , elle 
eft fort peuplée & à 10. lieues de tour 

& un Port à la bande du Sud par la 
hauteur de 10. dégrez. 

A peu de diftance de cette Ifle, fc 
trouvent 3· autres Ifles, la premiere 
fe nomme Ifle St. Ρierre, elle eft au 
Nord & a 10. lieuës de la Magdeleine, 
elle peut avoir 4. lieues de tour. 

Ils nommerent la feconde la Domi-
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nica, elle eft au Nori-Oueft de St* Tier-
re , & peut avoir 15. lieues de circuit. 

Ils nommerent la 3. Sta.Chirftina, elle 
eft à 9. lieues de la Dominic a, & peut 
avoir 9. lieuës de tour , il y a un bon 
Port qu'ils ont nommé Madre de Dios. 

A une lieue de la Dominica font les 
Ifles qu'ils ont nommées Ifles du Mar-
quis de Mendoça , elles font à peu de 
diftance les unes des autres. 

Le 28. de Juillet ils étoient à l'Oüeft 
de Santa Chriftinapar la hauteur de 9. 
degrés 30. minutes. 

Le 5. Aouft ils rirent route à l'Oüeft-
Sud-Oüeft, & furent chercher les liles 
de Salomon. 

Le 20. Août ayant fait 400. lieues, 
ils virent 4. petites Ifles qui toutes 
quatre enfcmble paroiffoient avoir 8. 
lieuës en quarré , ils les nommerent 
liles de St. Bernard. Mendagna s'y trou-
va à J c. dégrez 20. minutes latitude mé-
ridionale, & à 1400. lieues de Lima. 

Des liles St. Bernard, il fit route à 
l'Oüeft , & le mardi 29. Aouft il dé-
couvrit une Ifle baffe d'environs une 
lieue de circuit par la hauteur de 10. 
dégr. 40. m. elle eft entourée d'écueils, 
& fut nommée la Solitaire. 

Le 7. Septembre Mendagna vit une 
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grande Ifle avec un Volcan , cette 
Ifle a 2 Ports le Volcan en eft feparé 
& paroît avoir 3. lieuës de tour, il eft 
à 8. lieues de la grande Ifle. 

Cette grande Ifle eft fort peuplée; 
le General aborda à un de ces Ports , 
qui eft à 10. lieuës du Volcan , & au 
Nord-Oiieft de l'entrée d'une Baye & 
d'une riviere, près de laquelle eft une 
habitation: il envoya la Fregate me-
furer l'Ifle pour fçavoir combien elle 
avoir du Nord au Sud, il y a encore 
une autre bonne Baye près cette l'Ifle. 

Ils virent près de cette grande Ifle 
deux autres qui leur parurent de moi-
tié de grandeur & bien peuplée. 

A 8. lieues à l'Oûeft ils en virent une 
autre qui leur parut petite à 19. lieues 
de-là & à l'Oüeft-Nord-Oüeft , ils dé-
couvrirent terre allant à la bouline c'é-
toient 3 . Ifles très-peuplées & fi grandes 
qu'ils n'en purent découvrir le bout. 

Mendagna nomma cette grande ter-
re Ifle Ste. Croix , elle parut avoir 100. 

lieues de tour, & courir de l'Eft à 
l'Oüeft ·, la terre n'en eft pas bien hau-
te, & les côtes font fort peuplées. 

Ils y refterent 2. mois & huit jours 
& y firent une habitation près d'une 

Baye qu'ils nommerent la Gratienfe à 
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caufe de fa bonté , elle peut avoir 4. 
lieuës ôc demi de circuit, la côte court 
Nord Sud, elle eft à la bande du Nord 
de l'Ifle dans fa partie Occidentale, 
3e Volcan dont il eft parlé ci-devant eft 
devant cette Baye, il y a un Rochet: 
avec une Ifle à l'Oüeft de la dite Baye. 
L'Isle peut avoir 4. lieues, elle eft peu-
plée , & eft à peu de diftance de la 
grande Ifle dont elle eft feparée par les 
écueils , roches & bancs de fables, 

& quelques petits canaux , au fond 
de cette Baye eft fituée le Port joignant 
une riviere dont le fond eft bon par la 
hauteur de 10. degrez 20. minutes , le 
païs en eft très-bon & abondant. 

Le 22. Septembre le General Men-
dagna y établit une Colonie d'Efpagnols ; 
quelques-uns d'entr'eux tuerent l'In-
dien Malopé qui étoit ami du General 
d'où vinrent plufieurs troubles, quel-
ques Efpagnols furent tuez, & d'autres 
moururent de maladie. Le 18. Octo-
bre mourut Alvaro de Mendagna qui 
laiffa pour heritiere & Gouvernante fon 
époufe-

Ayant pris réfolution de s'en retom-
ner , ils s'embarquerent tous le 7. No-
vembre 1595. & deux jours après Us 
découvrirent une petite Ifle fertile qu'ils 
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nommerent la Guerta, elle étoit près de 
l'Ifle fainte Croix. 

Le 8. ils fe déterminerent d'aller à 
Manille qui eft à 900. lieues de la Baye 
Gratieufe , ils prirent le large le 18. 
Novembre fuivant, & tirerent vers 
l'Ifle faint Chrifofle , où alla Pierre Fer-
nand de Quiros pour gagner la Nouvelle 
Guinée qu'ils découvrirent le 27. du mê-
me mois par la hauteur de 5. degr. Sud. 

Le 10. Decembre ils fe trouverent 
à la hauteur d'un dégré & demi & 
le Mardi 19. Decembre ils fe trouve-
rent à la hauteur de 3. degré 30. 
minutes Nord. 

Le 23. Decembre ils découvrirent 
une Ifle., où il n'y avoit point de Port 
affuré à caufe des écueils , & des ro-
ches;cette Ifle qui eft peuplée eft à 6. d. 
de latitude Nord, elle eft ronde & a 
30. lieues , elle eft au Parage des 
Ifles t es Barbades. 

A 3. lieuës vers l'Oüeft fe trouvent 4. 
Ifles baffes, & plufieurs autres petites fi 
près les unes des autres qu'il fembloit 
que ce ne fuffent que des rochers. 

Le Lundi premier Janvier 1596. ils 
fe trouverent par la hauteur de 14. 
dégrez. 

Le 3. du même mois ils virent l'Ifle 
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de Guan, & l'Ifle de Serpana du nombre 
des Ifles des Larrons , ils pafferent en-
tre deux par un canal de 10. lieuës. 

Le Vaiffeau paffa à la vûe de l'Ifle de 
Guan, ôc pourfuivant la route des Phi-
lippines , ils virent les autres Ifles des 
Larrons. 

Le Dimanche 12. de Janvier, ils re-
connurent le Port du St. Efprit près la 
Baye de Lobos par la hauteur de 12. dé-
grez 5. minutes , ils y refterent 14. 
«jours. Ils remirent à la voile le 25?. Jan-
vier , & découvrirent l'Ifle de St. Ber-
nard, entre la bouche & l'Ifle de Capul, 
]e jour fuivant ils découvrirent le Port 
Nibalon , dans l'Ifle de Lucon. 

Le Jeudi 1. Fevrier, ils etoient par le 
travers de Galban à 15. lieuës de Manil-
le , enfuite ils pafferent entre les Ifles 
de la Cafa ôc de Luçon, près de la pointe 
du Soufre à gauche de la grande Ance 
de Bourbon, enfuite ils gagnerent l'Ifle 
de Mariveles , qui eft à l'entrée de la 
Baye, enfin par la grace de Dieu ils en-
trerent le 11. Fevrier au Port de Cabite 
à 2. lieuës de Manille capitale des Philip-
pines, à la hauteur de 14. dégrez 30. m. 
Nord. Il leur étoit mort 50. perfonnes 
depuis leur départ de l'Isle de Ste. Croix, 
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DECOUVERTE 

DES 

TERRES AUSTRALES 

Par Quiros en 1605. 

Extrait de la Relation des Indes Occiden-
tales de Fray Juan de Torquemada. 

LE Capitaine Dom Pierre Fernand 
de Quiros Efpagnol , eft parti du 

Callao de Lima le 21. Decembre 1605. 
pour découvrir les Terres Auftrales 
avec deux Vaiffeaux faifant route à 
l'Oüeft-Sud-Oüeft. 

Le 26. Janvier il découvrit une Isle 
de 4. lieues de tour, à la hauteur de 
25. dégrez de latitude Méridionale , & 
à 1000. lieuës de la côte du Perou. 

3. Jours après il découvrit une autre 
Isle de 12. lieuës de circuit. 

Le 4. Fevrier il en reconnut une au-
tre qui lui parut avoir 30. lieues de 
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tour le lendemain il découvrit 4. Isles , 
dont il paffa à l'Oüeft-Nord-Oûeft, il 
en vît une autre à 4. lieuës de ces pre-
mieres & jugea qu'elle pouvoit avoir 
10. lieuës de circonference, & enco-
re une autre qu'il laiffa à l'Eft-Nord-
Eft. 

Le 9. Février il en reconnut à fon 
Nord-Oiieft par 18. dégrez 40. min. de 
latitude. 

Le jour fuivant il vit une terre lon-
gue & fort habitée par 17. dégrez 40. 
m. il courut 20.lieuës le long de fes cô-
tes , elle lui parut avoir plufieurs Ports. 

Le 14. Février il vît une Isle aw 
Nord-Eft , ôc le lendemain une autre. 

Le 21. Février il découvrit une Isle 
à l'Oüeft de fa proiîe elle couroit Nord-
Sud, ôc avoit 10. Jieuës de tour , il la 
nomma (a) Ifle de St. Bernard elle eft à 
10. dég.30. m. de latitude méridionale. 

Le 3. Mars il découvrit une Terre à 
l'Oüeft qui couroit Nord-Sud,c'étoit une 
Isle qui avoit 16. lieues de tour avec un 
bon Port, il la nomma (b) Ifle de la belle 
Nation. Enfuite il courut à l'Oüeft tou-
jours fur la même latitude, pour cher-
cher l'Isle de Ste. Croix.... 
A Ifle de Saint Bernard. 

 b Ifle de la belle Nation. 



Auftrales. 405 
Le 7. Avril il découvrit une Terre 

à l'Oüeft-Nord-Oüeft qu'il nomma Isle 
de Taumago , elle a un bon Port. 

Le 21. Avril ils vit une Isle à la ban-
de du Sud-Eft: par la hauteur de 12. dé-
grez , ils firent voile au Sud. 

Et le 25. Avril il vit une grande & 
haute Terre qu'il nomma (c) Nueftra 
Senora de la Luz par 14.d. 30· m. il en 
vit une autre à la bande de l'Oüeft , & 
une très-grande à la bande du Sud & 
au Sud-Eft une plus grande qui lui pa-
rut n'avoir pas de fin , elle étoit bordée 
de grandes montagnes courantes à 
PQiieft. 

Il en vit encore une autre bien plus 
haute & plus grandeque la premiere,el-
le avoit plufieurs groffes rivieres & au-
tres marques de la grandeur , & 
longueur d'une Isle qu'il jugea être 
près de la Terre-ferme , elle étoit fort 
peuplée. 

Le 30. Avril il vit de grandes ter-
res qui lui parurent au Sud-Oüeft avec 
Un bon Port. (d) Ces terres lui paru-
rent doubles, très-grandes & abondan-
te. Il nomma le Port, Port de St. Phi-
lippe & de St. Jacques & la terre. 

 c Nueftra Senora de la Luz. 
d Porc St. Philippe & S:. Jacques. 
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(e) Terre Australe du St. Efprit , il vit 
un autre port qu'il nomma Port de la 
vraye Croix. Del deux rivieres, entre 
îefquels ils étoient, il nomma l'une le 
Jordan Se l'autre Riviere du Sauveur. 

Il changea enfuite de route Se vint 
gagner la hauteur de 10. dég. 40. m. 
latitude méridionale pour trouver l'Isle 
de Ste. Croix , il courut quelque tems 
fur cette latitude, & ne découvrit point 
de terre comme il s'y attendoit. 

Il prit le parti de s'en retourner, 
& fit voile vers la Californie qu'il dé-

couvrit de loin Se aborda le 8. Octobre 
au Port de la Nativité à la Nouve 
Espagne, d'où il fut défarmer à Aca-
pulco. 

e Terre Australe du St.Esprit. 
f Le Jordan riviere du Sauveur. 

F I N. 
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